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Elections municipales De quoi se mêle-t-il
....... - —— l ' - J —

La rue Dalhousie Ecoles et élections
ÀR LIS FAIT DTXfc technicité légale, les vmimiiiwairvw muni

cipaux aunt forcée tie revenir devant le peuple, l ette élection 
nouvelle coûtera plusieurs milliers de piastres à la ville et veux «pii 
sortiront vainqueurs devront recommencer en janvier prochain à solli
citer l'appui des contribuables. Sans doute la loi est une belle et Isnine 
chose et il est juste que tout ce qui ioiivhe aux rouages publies se main 
tienne dans les bornes établies par la jurisprudence. On ne peut jamais 
agir trop régulièrement. Toutefois le code semble—en certains cas 
particuliers—faire avancer lieaucoup plus les inextricables intérêts de 
chicane, que le bien-être des masses.

Blua par le peuple pour un terme de douze mois, les commissaires 
sont aujourd'hui les vietum> des chinoiseries de Thémis. Pour des irré
gularités «lotit ils ne sont pas le moins du monde n simmtablee, on force 
les contrôleurs à briguer de nouveau les suffrages. Plusieurs personnes 
l'étonnent même que le maire et les autres conseillers n aient pas été 
obligé de pasN«>r sous les mêmes Fourches ('andines, louant à nous,

‘ noua sommes d'avis que ce qui arrive aux eommbwaim* est suffisant, 
lies affaires municipales n allaient pas déjà si vite, que l'on aurait pu 
se «lispeiiser de les* mettre au repos complet. Sans doute les échevins 
et le maire out tenté de faire quelque besogne durant l'alwnce momen
tanée des contrôleurs, mais cela n u pas empêché que la ville ait souffert 
de tout ce chambardement.

Au début, dix suffnigants se sont trouvés en présence. MM. K y le 
et Hunt ayant décidé de se retirer île lu lutte, les votants se trouvent en 
face de huit noms : Messieurs Champagne. Cleary, Kent, Maclean, .Mc
Neill, Nelson, Parent et Pepper. La liste des aspirants est encore su fu
sa ni ment longue. Suivant If* coutume, deux Anglais, un Irlandais et un 
Canadien-français constituent le bureau de vont rôle. Kt nous croyons 
que cet usage repose sur îles données solides de bon sens et d'équité. 
C'est pourquoi nous nous empressons il aflrrmer que I élément franco- 
canadien u des droits indéniables à figurer dans le i omrtii.ssariat. Il « si 
de toute importance que nous ayons, au conseil muni ipal, quelqu'un qui 
finisse nous y représenter dignement et utilement. Dans la. présente 
campagne, les forces françaises se trouveront malheureusement d.vi
sées. (>n pourrait dire la même chose dis appétits anglais. Mais com
me ceux-ci nous laissent dans une assez t aime nntifféi en. e. nohs ne nous 
occuperons que de ic qui légalité noue inléièt national.

Nous l'avons dit, les ehamVs f. aicaises sont com pi omises. Kt ceux 
qui ont la persistauie manie de nous manger la laine sur le dos. ne 
manquent pas de se réjouir dans leur coeur anglais ou irlandais de voir 
deux de nos compatriotes aux prises. Le Fm Fus» fait bien semblant 
de verser quelques larmes de crocodile sur notre sort, mais, dans le fond, 
chacun peut pressentir la sécrète satisfaction de toute la séquelle an
glophone. Ces gens-là sont enchantés de nos dissensions intestines. Kt 
si lundi prochain MM. Champagne et Parent sont lancés par-dewsii» 
bord, le Free Press et ses suivants seront aux oiseaux.

Ijcs Canadiens-français auraient raison—advenant un tel échec— 
d'être beaucoup moins satisfaits. Il faut cependant que les événements 
suivent leur cours et que I élément franco-canadien tout entier subisse 
les aléas d’une double ambition. Comme aucune question grave n'est 
en jeu et qu'aucun principe important ne se trouve en cause, nous croi
rions injuste de prendre partie pour l’un ou pour l’autre des deux can
didats canadiens-français. MM. Champagne et Parent sont tous deux 
versés dans la connaissance intime des affaires municipales. l**s contri
buables sont donc parfaitement libres de se choisir le 'champion qu 'ils 
croient le meilleur. Il ne s'agit plus ici de question scolaire, ni même 
de question d aqueduc, mais bien de se demander quel serait le plus apte 
représentant à envoyer au conseil municipal. Tous les deux devront 
être pesés suivant leurs mérites personnels ; suivant ce qu 'ils ont accom
pli dans le passé et ce que L'on est en mesure <l'attendre d'eux dans l'a
venir. Aucune autre considération n "aura un droit légitime à l'atten
tion .publique éclairée. De plus, comme MM. Parent et Champagm1 
sont tous deux de la même nuance politique, nous aurons le consolant 
spectacle de ne pas voir I étroite partisannerie se mêler de ce qui ne la 
regarde pas, Rouges comme bleus feront leur devoir consciencieuse
ment et voteront pour le meilleur homme.

Espérons que MM. Champagne et Parent auront assez de voLx pour 
ne pas nous faire perdre, au bureau de contrôle, une représentation dont 
nous avons grandement besoin.

MAURICE MORISSET

L’apothéose du crime

JAMAIS CERTAINS GRANDS quotidiens—anglais H français— 
il 'ont été plua dégoûtants. Kt re n'est pas peu dire. Avec une 

précision de détails et <kn litres à I emporte-pièce, les journaux jaunes 
servent tout chauds à leurs lecteurs les mets épicés de I affaire t'ail- 
laux, Et l'on remue tout ce' sang et toute cette houe à lionne largeur 
île pelle. Nous ne serions pas surpris ipie la demande, toujours si ac
tive, des exploits de Nick ( arter ne soit actuellement en baisse. O 
qui nous arrive de Paris, et dans les phrases ipte l'on sait, est autrement 
intéressant. Pour la vingtième fois les portraits plus ou moins habillés 
de Mme Vaillaux sont republiés par les feuilles en mal de sensation. 
Hier nous apprenions ipic les juges français sourient, ipiaiid l'accu
sée leur raconte les ignobles péripéties de I assassinat de Gaston Calmet
te. Sans doute il faut accepter avec une prudente circonspection ce 
<|ile nous transmet le fil, mais les dépêches ne semblent pas «voir lour
de tâche dans leur tentative de rends,- In prévenue intéressante, voire 
même sympathique. Partout I on parait s'empresser de jeter des fleurs 
à la meurtrière. Nous disons partout. Il vaudrait mieux cependant 
laisser aux gazettes jaunes toute la responsabilité de leur triste métier, 
yuan! à nous, nous pensons tout simplement qu'il est odieux de voir 
avec quel aplomb on fait I "apothéose du crime. Tout est mis en oeuvre 
pour faire oublier au publie que le directeur du Piqaro s été lâchement 
assassiné pour avoir divulgué les turpitudes d'une administration pour
rie. I# bâtie des accusés est devenu un tréteau où pérorent en style 
de busting tantôt le mari et tantôt la meurtrière. Mme Caillanx déride 
la gravité des juges en entretenant la magisrature de ses petits et gros 
secrets de boudoir. “Ton .fos" se croit au Palais Hourlmji, et sa dépo
sition ressctnÉlc plus â un discours politique et à une page de la vie 
galante qu'aux tristea faits d'une sale histoire.

Mais ce n "est pas lotit. Après le* secrets de I "alcôve, vont venir 
ceux de haute trahison. Nous aurions été bien étonnés si la diplomatie 
française n'avait pas trouvé moyen de se faufiler dans cette galère. Et 
tout ceci est habilement préparé pour donner au meurtre l'aspect d'une 
affaire purement politique. La descendante îles |e-troleii*rs aura ainsi 
Isnine chance d'être onbliée dans la tourmente ou de pâmer pour une 
martyre de la politiqnc et do dévoilement conjugal.

</ne la meurtrière prétende n’avoir pas voulu tuer Calmette, c'est 
on ne pent plus naturel. Oi. pourrait même ajouter que r'esl on ne 
pent plua naïf, a'il ne s'agisaail ,le la mort d'un homme. Mais si la 
divorcée de “Ton dea" avait en I "intention d assassiner le directeur du 
Fiqorn. ceux qui l'ont ramassé sanglant l'auraient bien trouvé eonjié 
en morceaux! Après a voit fait le tour du jardin de Mme f’aillanx 
numéro deux, on'n'est pas «ans «avoir que le feu brûle et que les re. 
vol ver* tuent, encore qm'on »*t an fait de bien d’antre* choses

San* doute le gouvernement français n’a anenn intérêt â la con
damnation de Mme Caillanx. Aimai personne ne s'étonnera de voir re 
trop famenx proeè» ar terminer par nn acquittement, si tontefoia l'on 
ne porte pas l'ancienne Mme Claretie en triomphe. Après avoir 
**nri â la dégoûtante narration dn crime, les jngew pourraient avec rai
son offrir leur épaule, et promener dan* le* rne* de Rabylone celle qui 
a maillé se* mains dans le sang de son semblable C'est peut-être ce 
qui ar rivers.

JEAN-PAIX*

N OUS AVONS RAREMENT vu un étranger *<* faire mettre mieux 
à ah place, que M. Louis Raynaud, chargé du consulat général 

de Ir. République1 français»* à Montréal. Il faut dire auv*i que et* jeune 
mandarin de la diplomatie gauloise n'a pas volé ce qui lui arrive. Kt 
nous serions bien étonnés que jamais M. Raynaud u ait tant regretté 
d avoir manqué la messe ! Plusieurs journaux « t. entre autres, I ".LL-m 
Sot tait ont adminifhré à ce verbeux viee-eonsul une fessé»- dont il scia 
longtemps à se souvenir. Nous n avons jamais approché M. Raynaud, 
mais nous parierions qu’il sent le muse, qu'il porte Ionline et qu'il se 
croit quelqu'un. Nous eu avons connu «le* tas de ras petits importés, 
à Moût féal tout spécialement. Sans doute ceux donfjnmis parlons né 
•aient pas consul* intérimaires, mais ils étaient de mêm. bois .-t de même 
prétention que celui qui écrit des lettres à la (San fit. A Di.-u m- plaise 
que nous placions tous les Français qui nous arHvent sur !«• même pied 
que M. Raynaud. Kt. comme on dit souvent, quaint*ils sont hou*, les 
Français qui viennent vivre avec nous sont *.n «//«/»/# : mais, quand ils 
sont man rais, ils sont pire*. D’est là peut-être du français assez dou
teux comme littérature, mais comme c'est expressif et vrai !

Nous disions donc que ce M. Raynaud était d une outreeuidan à 
nulle autre emuparable. Comme on venait de lui faire un* juste lef-on, 
voilà que ce mince champion de l’éteignoir monte sur ses ergots. Le 
vie» -consul, de plus en plus étourdi, va même jusqu'à faire des déclara
tions comme eelles-ei :

“*Kn outre, il s'agit pour ! H jiiill -t. d'mie “fête essentiellement 
française.‘rieikqin* française ”, et dès lois on ne voit point les raisons de 
cette ingérence de certains journaux étrangers à vouloir juger de l'op
portunité pour le Gouvernement français de donner telle ou telle ins
truction aux fonctionnaires qui out l'IiomuMir de le représenter hors.de 
France.” «

I laite-là! fouet ion liai ré. Nous voudrions bien savoir qiiHNt 1 *ét ra ti
trer dans toute cette histoire ? Il faut avoir ramassé passablement d'ef- 
f-enterj,. sur les boulevards pour venir faire semblables affirmations,
• t qualifier <l'étrangers des journaux publié* dans le pays même où M. 
Raynaud est envoyé pour représenter un gouvernement d'outte-nier.

Kt au sujet de cette ingérence étrangère, I Attion Sorialr dit ce 
qui suit :

Four une bourde, celle-ci est jolie. Elle est même riche. Nous 
nous mêlons de ce qui ne nous regarde pas quand nous examinons et 
jugeons les ordres il'uu gouvernement étranger à ses consuls, même 
quand ce* ordres doivent être exécutés publiquement chez nous.

"Il n'est pas prétentieux. M. Raynaud. Il fera ici ce qu'il veut par 
ordres reçus de son gouvernement, et nous n aurons qu’à baisser les 
yeux et à garder le silence, sinon il nous rappellera que nous n "avons pas 
à nous mêler de ce qui se fait chez nous.

“Si encore ce singulier chargé de consulat nous disait seulement 
que nous n avons pas à apprécier les instructions données par le gou 
verneinent français à ses fonctionnaires résidant en France, nous 1 en
verrions poliment promener, en lui disant que la prewe.-tincrnpe de tout 
ce qui lui semble bon et utile à faire connaître, aussi bien des choses qujj? 
se passent eu France que celles .qui se passent en Allemagne, plus en
core île celles «pli se passent en France, puisque eelle-ci est notre pays 
d origine et nous reste chère, en dépit des gaffes de son chargé de cou 
sulat. Mais il s'agit, dans 1 espèce, d instructions, imposées ou solliei- 
tées, qui sont exécutées chez nous, et c’est un vice-consul de France qui 
manque à ce point de tact de venir dire aux journaux •-aiiadietiH-français 
qu'ils n ont pas A s'occuper de ces instructions exécutée* au Canada, 
du moment qu elles émanent du gouvernement de sa République démo
cratique.

Est-ce que ces mêmes journaux n« pourraient pas dire avec plus 
de raison à ce consul intérimaire: Mais vous mêlez-vous vous-même de 
ce ipii vous regarde, quand vous venez faire une leçon aussi peu fondée 
aux journaux du Canada qui s'occupent de ce qui ce passe dans leur 
pays T”

Toute la colonie française d'Amérique déplorera le manque de 
tact—pour employer un palliatif—de ce Mécène en pantoufles du co
mité Maseuraud.

M M.

Les fêtes de Lourdes

e
O.MME.NCEES MERCREDI dernier, les fêtes de lourdes se pour

suivent avec un éclat incomparable Nos lecteurs liront avec 
plaisir, à ce sujet, I article suivant dû à la plume de M. Orner Héroux :

“C'est aujourd'hui ( mercredi) que s'ouvre le vingt-cinquième con
grès eucharistique international. Si le soleil «pii dore ce matin les 
paysages canadiens brille avec un pareil éclat sur la petite ville des 
Pyrénées, la scène sera d’une incomparable magnificence. Mais il est 
assez probable que je récit des manifestations qui se préparent sera à 
demi étouffé entre les dépêches d'Irlande et I histoire des mariages <!•■ 
M. Caillanx et de I assassinat de Calmette.

” I-j* drame du Figaro—dont la portée politique est au reste très 
grande—offre à la curiosité publique un ragoût autrement piquant que 
les fêtes de Ixmrdes.

“Chez ceux qui réfléchissent toutefois, même s ils ne partagent 
point nos croyance*, le spectacle «pii se déroulera ces jours-ci à Ixmrdes 
ne saurait manquer d'éveiller de graves pensées.

“Il y a plu» d'un siècle oh comptait en avoir bientôt fini avec 
I Infâme. Il y a cent ails tout près, on rions racontait comment les 
dogmes finissent. Il y a un demi siècle, ou répétait volontiers que les 
pèlerinages ne sont plus dans nos mœurs : et depuis, sur tous les tons 
et dans toutes les langues, on a op|»owé la set*ne* à la foi. en a prédit 
que les splendeurs de l'électricité auraient tôt fait de dissiper les t* ni 
hres il* Vobscurantisme.

“Résultat: au cœur même du pays où la loi fait profession d'atbéïs- 
meme. Une foule immense (pli réunira, avec les meilleurs fils de la Fran- 
ee, des représentants de touteMes nations, acclamera comme aux siècles 
les plus eroyants la royauté sociale du Christ. I"Immaculée Conception 
de la Vierge, le miracle ; et l’on verra très probablement marcher der
rière l'Ilontie I"illustre inventeur de la <*lé-mécanique, !»• Dr ftranly. 
L eîertrieité et la vapeur auront simplement servi à amener plu* nom
breux, et «le plus loin, les pèlerin*, à porter jusqu aux extrémité* du 
globe l‘écho de leur* acclamai ion*.

“Et ce* fête* ne eonf qi». la milte r| |r prelude «|r manifestation* 
qui #>nt porté, «pii porteront à travers le nlr enfler la mmi»- et 
triomphale affirmation.

“Cette affirmation, on l'a entendue «hme Le paya de.vieille forma
tion catholique eonirne VK*p*gn« «*t AutreI». en hrfrêan et au cen
tre île la foi ehréfienne. dan* de* paye neufs somme le Canada, dans 
«le* région* même comme I*Angleterre nè Maya pas pas cent an*, il 
fallait, pour franchir le eenil «tee (anemone*, prêter un serment odieux 

“Elle e*t proférée, a ver un. égale ardeur, par le* génération# qui 
grandisaent et par relie* .pii ma rehaut fera la tombe

“Non* saluons par er fait ^ine confirmation nouvelle .te* promen
ai** de pérennité que porte l'Eglise; mai* le* ineroyant*. le* adversaire* 
même» du catholicisme, peuvent-il», m fare’ d'un pareil spectacle, ne 
pas éprouver une militaire inquiétude f

“Le fait de Lourde» oriente ver» une benne et sainte méditation 
anr le hennin «le croire tone le» reprit» libre» et de bonne foi.”

0N A DONC ENFIN décidé (le redresser hi rue Dalhousie. O rave 
à I active intervention de* échwiii* de la lias*. Ville et au con

cours de plusieurs représentants mutiicipau% de la Haute-Ville, les tra
vaux d élargiwvmeîit seront exécuté**. La ville devra payer cinquante 
pour cent des délnuirses encourus. Les échevins Kl lis et Mai* Donald 
ont tenté de faire accepter un amendement par lequel la ville n "aurait 
contribué que de trciitc-trois pour cent au emit de l'entreprise. Heu
reusement. I ameiidejnvnt a été battu, et par une ifouin- majorité, le* 
vote a été comme suit : MM b** échevins Itirat tie. < amoeban. Kl lis et 
MacDonald se sont prononcés pour une dépense de trente-trois pour 
cent alors que MM. les é, be v ins lirvthoiH, Desjardins. Fisher. La bel le, 
o'C(»nnor. Pinard, Racine, Rie* et Ro\\e ont favoris.* la mesure de cin
quante pour cent. Voilà un vote qu'il est important de retenir ! 

Faisant la part des mérites, le T• nips s'exprime comme suit :
lx* projet d élargir la rue Dalhousie a été mis de 1 avant il y a 

plus de vingt ans passé* par M Olivier Du rocher, duraut son stage 
comme maire d < )ttawa

Il rallia les sympathies de quelque* é^Jmvins, mais ne put jamais 
triompher de 1 hostilité de la majorité. qg

Les insuccès répétés auxquels les Canadiens français furent en 
butte, d'année en année, les découragèrent, avec le résultat que la ques
tion est devenue lettre morte et a été reléguée complètement dans l oubli.

Il appartient à ce jeune et énergique écbeviii (pi est M. Kugène 
La belle, de raviver la question et de ramener'le projet maintenant ou
blié au premier plan de I actualité.

“Candidat aux honneurs civiques eu janvier Ibid. M. I ï*c lie vin 
Lals'lle «pii faisait ses premières armes dans le quartier My, avait inscrit 
en tête de son programme, lv projet d’élargir et de rydresser la rue Dal- 
bqusi(. II promettait alors aux contribuables ..pie cette question rece
vrait sa plus sérieuse considérât ion.

“Elu éeheviti. M. La belle se mettait à l'oeuvre dès le lendemain de 
son élection. Il commença à faire circuler des requête* et à intéresser 
tous les cont>*ilmab1evml projet.

L'éeheviu La belle, avec une persistance digne de tous le* plu* 
grand* éloges, ne cessa d importuner le Mu rca il de Contrôle et se* collè
gues du Conseil de Ville. La constance de ses efforts vi d <1 obtenir 
une digne récompense.

Si l'on peut considérer I "évlievin La belle comme la grande Ame du 
projet d élargissement de la rue Dalhousie, il .convient en toute justice 
de mentionner l'appui généreux qu'il reçut tant de I évlievin Desjardins, 
de l'ex-échevin Meaulieu, l 'an dernier, que de* échevins Ravine, Pinard, 
de l’t x-contrûlcur R.-11. Paient et d'n maire MvVeity.”

Nous nous empressoti* d "offrir nos félicitations à ceux qui—dans le 
passé ou aujourd'hui—se sont efforcé* de rendre justice à la Baaae- 
VilleJ en favorisant un projet profitable à tous ceux (pii vivent dans la 
Capitale.
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Bienveillantes paroles

DANS SA LIVRAISON du dix-aept juillet, le Progrès du Qolfê 
publie le bienveillant article qu'on va lire. Dit notre confrère, 

sous le titre Soyons justes:
J ai été énormément surpris, l’autre jour, d apprendre par 

les journaux, que M. Olivar Assvlin, dont je m'étais toujour* plu 
à reconnaître la droiture et 1 esprit de justice, avait déclaré, au 
cours d'une interview, que seul, de tous les journaux eaiiadieii*- 
fnmçais de I"Ontario, “lx* Droit avait fait son devoir dans la lut
te quv nos compatriotes ontarien* soutiennent contre le gouverne
ment de leur province pour le maintien de leur* école*.

“Je n ni jamais eu le plaisir de lire “Le Droit.“ On dit qûe 
sa conduite a été admirable. Tant mieux. Félicitons-le chaleureu
sement. Mais je ne vois pas là une raison (pii puisse justifies»M. 
Asselin de reléguer dans l'ombre et même d'insinuer qu'il* ont 
failli à la tâche, le* autres journaux français «pii, en même temps 
(pie “ lx* Droit ”, avec un courage constant, une énergie rary, une 
habileté surprenante, une éloquence faite île foi et de patriotisme, 
ont lutté contre la persécution francophobe et proclamé le droit 
des Canadiens-français de parler, partout, sur cette terre- canadien
ne, la langue des Cartier, des Champlain et des Laval.

“Au nombre de ces vaillants journaux se trouve “La Justice” 
d "Ottawa. Personne de ceux «pii» «-omme moi, I ont lue assidû
ment depuis le commencement de la lutte, ne refusera de reconnaî
tre qu elle s'est comportée de façon chevaleresque et a mérité la re
connaissance de tous les Canadiens-français.

“Nos frères de l'Ontario ont besoin de notre sympathie : leur 
cause est notre cause et si nous voulons (pi'ils continuent coura
geusement la lutte, sachons leur démontrer (pie nous les approuvons, 
«pu* nous 1rs admirons. C'rst le moins «pic nous puissions faire. 
Avons donc, alors, assez Je générosité et de justice pour reeonnai- 
tre le mérite «le chacun «le ceux «pii. là-bas. «hument une noble l«*«*on 
«le patriotisme agissant et éclairé.

HENRY DE TILLY
Si jamais M. Asselin s< décide à nous rendre justice, chacun ad

mettra «pie I "ancien président «le I "Association Saint-Jean-Baptiste «le 
Montréal aura eu sous 1rs yeux «I assez importants et assez nombreux 
exemples d*é«piifé.
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Riantes perspectives
Maigri' l'argent (nujours ram. 

la trniiim mmii'fairr s- inl'lr rrjif-n- 
ilanT moins in(rnw' i|iir par 1rs 
*ioi.H passés. 1 (aOs une rér-rntr li
vraison, la (Vijmi. ilt* Montréal, 
ilit n* 'pii suif à <*e sujet :

la- 'New York Times" a pris, 
dernièrement. 1 "initiative île ron- 
snîter les finaireiirs r.méri'-ains les 
plus en vue sur 1 avenir immédiat 
du rommerre et de la tinanee dans 
la répuMiipn- voisine (as notes 
dominantes des opinions données 
sont l’optimisme et Is i-onliane» 
let réeollé probetde îles grains, 
aux Elats-l nis. est évaluée à 
*:(.*WI.(W*».(IOO. «Vile du eotnn. 
•pii a été nn véritable déseppoin- 
fement. l'année dernière, laisse ae- 
luellement entrevoir les plus belles 
espérances. En somme, d’après 
des préelietmns très raisonnable*, 
les fermiers américains établiront, 
• n 1914. nn record de prod net ion 
agricole, en volume et en valeur.

Le résultat de la consultation, 
dont nous venons de faire men
tion. indiipie nne tendance dn peo
ple américain à mettre de côté, 
pour le moment, le* problèmes po
liticoes ipn ont absorbé trop long
temps son attention, pour s'oeen- 
per d'augmenter jusqu'à son ex 
frêne limite la ptndnatian du sel

de la république. Nos voisins con
sidèrent ipie le temps est venu 
pour eux de mettre fin aux dis
cussions oiseuses pour se mettre 
à l'oeuvre et pour accroître la ri
chesse, privée en même temps’ que 
la prospérité nationale.

Ce raisonnement qui est bon 
pour les Américains, l est égale- 
ment pour nous. Il importe .picJ 
nous4fassions les plus grands ef-Y 
forts pour accroître la production 
dn Canada. Durant la dernière 
décade, nous avons été très occu
pés à construire des chemins de 
fer. à ônfiller une ports, à fonder 
des villes et des industries. Il 
faut aujourd’hui retourner à la 
ferme et multiplier les rentres de 
colonisation, l#s villes canadien
nes sont surpeuplées, l'industrie 
languit e» les ouvriers sont rédnita 
au chômage I# remède à ton* ce* 
maux eat l'accroissement do do
maine agrienie. Im fabrication de 
quoi que ee soit ne mène pas loin, 
si les objets fabriqués ne tronveel 
pas d'acheteurs. f> n’ea» que 
lorsque la terre aura donné ton! 
ce qu'elle peut, que les manufactu
riers, les chemins de fer et les 
habitante des villes pourront pres

sons ce titre, le Vadaraata,
I Kdmuiiilstoii. N. R., fait les 

commentaires suivants:
Les élections dans VOntario ont 

| maintenu au pouvoir le gonveme- 
i ment eouw-rvateur Whitney. Per- 
j sonne n en a, été surpris Lee ti- 
| béraux h-s Vins optimistes n'atten- 
| liaient pas la victoire.

Nous avons été heureux erpen- 
| danl <ie constater que les V*na- 
I diens-frsiieai» iui général ont roté 
j ioutre le gouvernement qui a’eat 
I • fait le perw-euteur de 1 "école M- 
| lingue. Nous aurions voulu 14 le

çon plus forte encore, et une dé
faite que noua n 'attendions pas 
nous eut été une agréable surpri
se. Vu gouvernement qui foule 
aux pieds les plua élémentaires 
principes de la justice ne mérite 
pas qu 'on le supporte.

1*uii r les mêmes raisons, nous 
sommes heureux de la victoire du 
gouvernement eonaervateur dune 
le Manitoba. Noua ne regrettons 
qu'une chose, e'eat que eette Vic
toire ne soit pas assez grande.

En effet, dans le Manitoba la 
loi persécutrice de* école* «épatées 
est l'oeuvre des libéraux. Ole 
•■M la conséquence du fameux, rè
glement .......nway-l.aurier. Or,
depuis son arrivée an ixturoir, M. 
Holi'in. s'il u n malheiireiisewnt 
pas cru devoir modifier le fameux 
règlement pour .donner justice 
aux nôtres, en ayprndant élargi 
l'esprit île telle sol te que le* èeO- 
li-t rurales sont dans une situa
tion nvimlageuse, situation bien 
supérieure A celle que leer faisait 
le règlement Greeuway-lmnrirt.

Malheiirenarment. dans ira villes 
les catholiques sont encore obligé* 
de payer double taxe. Les amen
dements fold well n'ont paa amé
lioré la aituatiou.

Noua ne prétendons paa que nos 
coreligionnaires du Manitoba ent, 
sous Mi Roblin. la plénitude de 
leurs droit*. Mai* non* 
que les esthnllunes s 
traités par Te gouvernement 
sénateur qu'il* l'ont été et qS'ila 
le seraient par les libéraux.

l/e chef libéral M. Norris e'eat, 
à différentes reprises, pr 
sur eette question. H a 
que la loi devrait peut-être être 
changée, mais que lui. s'il venait 
n u pouvoir, ne la modifierait paa 
dans un sens plus large que la ré- 
g'ement O reeiiway-Laurier.

De niêiiie que nous avons été 
heureux du fait que le* Canadiens- 
français de l'Ontario out voté en 
général contre le gouvernement 
conservateur, de même sommes- 
nous heureux de voir que lqi ca
tholiques du Msnitoba ont surtout 
voté pour les conservateurs. Moue 
remarquons que lé* six h’rasçais 
qui fcirim-roiit la prochaine dépu
tation sont tous conservâteum

Hi nous voulions voir clair, quel
les leçons ces élei-tions nous donne
raient! Dans I "Ontario, le-. Oan- 
gistes supportent Wbit’.ey qui ty
rannise les Français atholiques. 
Dans le Manitoba, les rôles sont 
renversés, et les châteaux-forts 
conservateurs où les Orangiàtn do
minent s en vont du côté libéral. 
Aussi les Orangistes qui ne forment 
qu'une poignée de votants, parce 
qu'ils savent s'unir, en sont ren
dus à contrôler les gouvernements 
libéraux ou eonaervatvnrs dans la 
plupart des provinces, comme à 
(ltlawa.

Nous, catholiques, qui formons 
une proportion /l'à peu près 40 
pour 100 de la population dn Ca
nada. notre influence est à peu 
près mdle, parce que nous ne sa
vons pas faire cesser no* luttes 
fratrieiile*. ,

Trop de catholiques ne savent 
pas sacrifier leur amour dn 
politique à celui de la relij 
Irlandais et t anadiena-françi 
font la lutte dans l'Ontario parce 
que la question en litige est rote 
question française.

(juand done anrons-non* appris 
ii noua unir quand nos droits sont 
menacés? truand donc venons- 
nous les eatholiqnea de langnc an
glaise tendre la main à leave frères 
en religion, an lieu de pvvmdrv 
fait et cause avec le* pins envia 
ennemis île notre religion, les Oran- 
gialeaf

l.'nnmn seoir pen* noon marrer. 
Formons des voeux peer qne bette 
union. >pai fa* la foeee, ne nyejv
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NOUS sommes 
en mesure de 
répondre aux de

mandes des plus 
difficiles. Notre 
choix de Merce
ries et Chapeaux 
est des plus com
plets. La valeur 
et les qualités de 
nos marchandises 
nous ont mérité la 
clientèle des jeu
nes élégants de la 
ville et des envi
rons.
ip .

NOS assorti- 
ments sont 

toujours de saison 
u dernier gout.

JPg
P

iEE’̂ î’v.W»
EHS

.

ENEZ vous 
en convaincre 

• vous-mêmes.

«...î_____ MéohiltiicSpBClmliBS

•1.1» poor.
«5 •TW

96c.

gloee-vêtement* “Comblnai- 
eons’ en toile, mairehee oourtm 
et longue*. Manlier 11.25Manlier 11.26$1.00.

mr
■ ■ ■ -i■ S

Cbaneaona en fil de «oie, à....... 25c et 30c.
Oeintame de toute, sorte, et 

de tentes nuenoe. à 25c, ..SOc, 75c et $1.00.
Pantalons en duek. Mg.

"”r* .si.oo.

Chemises blanches en deck.
*fe:.,1:”0pour... 76c.

Cestomee de bain, on ou
deux morceaux. 50c et 
...................................... 73c.

Hess itou aussi si 
U assortiment de

Chapeaux "Panama". M-
•° ■-■•$.96.

Chapeaux “Sailor" les plus 
nouvelle, tonnes. Votre choix
à.............................. $zoo.

Chapeaux mou» et durs, le» 
formes le plus nouvelles pour 
l'eutomne. $2. et $2.50.

25 douxaines de hretelle. de 
50c. À vendre à.........25c.

L’heure eet arrivée de venir 
faire votre choix.

J.-B. SENEGAL
HIKCIER U CHAPELIER 

OTTAWA.

■■ fkm
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Au «sois de mal dentier, I adiuiniatratiee de LA JU8TIO8 I*- 
MITKR faisait parende à tous ceux <|ui n'étaient pas en règle «me 
la ceèaer du jounml la "Juatice" un primant appel de payer bmr 
abonnement. <jmli|nn abonnée seulement ont j«R# à propos de 
faire remise. Par négligence ou |>our d’autres motifs, le grosse 
majorité des sonarripteurs n'ont pas ont devoir donner signe de 
vie. Noua disions dans notre lettre circulaire du mois de mai :

“Noue sommes prêta à eontinner la lutte, à condition <|ue 
l'on ne perde pas totalement île vue i|Urlles ressources il faut 
mettre eu oeuvre pour faire vivre, grandir et prospérer un 
journal de combat

‘‘Votre remise n'est i|ile peu de chose, mais songe* <|ue 
votre eas ae répète des milliers de fais, et que la million de 
toutes ces redevances formera un montant qui noua aidera it 
lutter vaillamment." •.
Vu le piètre résultat de nos réclamations, noua avons décidé 

de revenir aujourd'hui à la charge par la voix de notre journal.
Noua prions done TOV8 CRUX qui noua iloivent un an d'a

bonnement—ou plus—île bien vouloir ae rendre à notre nouvelle 
demande.

Si d'ici quinte jours Ira retardataires ne ad sont pas occupés 
de noua faire parvenir leur remise, noua nous verrons ferrée île 
transporter leur compte entre les mains de nsa avocats pour per
ception. Personne n'aura le droit île s’offenser, puisque tons et 
chacun auront été plusieurs fois avertie.

LA JUSTICE LIMITER,
467-469, rue Sussex, Ottawa; Ontario.

DECISIONS JUDICIAIRES CONCERNANT I.» JOURNAUX 
1—Toute personne qui retire régulièrement un journal du bureau 

de poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce journal soit adressé I son 
nom on à celui d’un entre est responsable de paiement.

2— Toute personne qui renvoie un journal eet tenue de payer tous 
1rs arrérages qu'elle doit sur son abonnement, autrement l'éditeur 
peut continuer à le lui envoyer jusqu’au moment du paiement, 
qu’elle ait retiré ou non le journal dn bureau de poste.

3— Tout abonné peut être poursuivi petir alionnement dans le 
district ou le jounml se publie, lors même qu’il demeurerait 1 de# 
centaines de lieues de cet endroit

4— Lee tribunaux ont décidé que b fait de retirer un journal du 
botenu de poste, ou de changer de résidence et de laireèr accumuler 
be numéros, à l’ancienne adresse constitue une preuve * prima fade 
d’intention de frauda,

Autour du Bilinguisme
___ihwogM «me rom

"CkMi

fonte d'antres. Plue tard, durant 
In prenaitti' moitié dn dix-huitiè- 
me siée te, soldat», estons et mis- 
»ionnairca tram ais over de la Ve- 
raudrre. snt sillonné en tous sens 
b fféwhn d'Ontario. Pué» b 
Canada a paaaé à l’Angleterre...

Noua sommes bien “chex nous" 
•hum l’Ontario; cette terre, nno pè
res I ont découverte, l’ont explorée, 
l'ont évangélisée, l'ont arrosée de 
leur sang. I.a majorité de langue 
aiqrlaise, au nom de laquelle on 
noua persécute, peut-elle en dire 
autant f

Elle renferme une forte propor
tion de Canadiens née dans l'Onta
rio et Hla de Loyaliste», qui. après 
1784, ont envahi la province.

De 176.1 à 1801, l'Angbia ami- 
milateur priva le Canadien-fran
çais du droit il Vnaeignrment, ta
rit les aoureea de revenu» afin 
d‘empêcher la fondatiou de nou
velle* écoles, et voyait d'un fort 
mauvai» oeil l'introduction au 
pays de nouveaux livres français.

Cette persécution injuste par 
l'arrogante Albion indigna pro
fondément le peuple canadieu- 
fnuirais. Il résista. Son clergé
et ses communautés religieuses, 
malgré leur pauvreté, prirent avec 
succès I# direction de l'instruc
tion publique, si bien qu’eu 1776, 
un officier de l‘armée de Hnrgovne 

^pouvait écrire cea lignes :
•De trois en trois lieues, 011

qui

Le fait patent qui ee dégage dn 
scrutin des récent* élections on
tariennes, e’eet que ke Canadbna- 
franeaie. à peu d’exceptions près, 
ont suivi b mot d’ordre de leur 
eiaaae dirigeante autorisée, et ont 
roté, avec nu ensemble admirable 
rentre b gouvernement Règle 
générale, le patriotisme a triom
phé de la pertiaannerb. Que me
neurs et organisateurs dw partis 
en soient heureux eu furieux, sé
ton que b revirement serve ou 
contrecarre la eau* qui leur eet 
chère, il n'y a paa lè matière à 
surprise ; le eri du ventre mt ehex 
eux plus fort que eelui de l'Intel- 
llgseiee et du coeur. Mais lea pa
triot* qui rêvent, pour la généra
tion française de demain, la liber
té de donner è a* enfanta, dans 
l’Ontario, une éducation religieu
se et nationale, * réjouissent de 
vob l'opinion publique «’affran
chir de b tyrannie dm part b et 
ce rallier à la eeuk politique qui 
•puiaae préserver la nationalité 
française de l'absorption, et la dé
fendre contre une inique persécu
tion. Mieux vaut s’exposer noble
ment à tout* I* avanies et faire 
courageusement face è tous 1* 
combats, que de courber lâchement 
l'échine devant l'oppression. Souf
frir, connaître même l’amertume 
de la défaite, e’eat grand, aubllme 
et bean ; mais faillir et ee rendre, 
e’eet lâche et méprbabb. Et la 
lutte mt d’autant plus méritoire 
admirable, héroïque, qu’elk ren
contre dm difficultés ins irmonta- 
hles et quelle ee fait dans dm 
circonstances désavantageuses. 
Plus formidable mt l’obstacle, 
pita brillant est b eureèe. “A 
vaincre sans péril, on triomphe 
«ans gloire." L’aetl 
et constante mt l’an 
Me des minorités.

Peu importe quel 
tat immédiat de l’i 
qu'ont pedé 
cause et evm 
lea » ' sued le ne. f 
eux élections de 
vernement, fart ne la 
qu 'il commande, emit tous, «h dé
pit «lu leeit saiMirl .«—»* du 
dealt euu«lildlWWWW4<v*riwT
fas fils îles prembre plmwbra de 
rOntiria, il a'eltéaers à tout ja
mais un élément <|ul seen bbntfil. 
et qui eut même déjà, un fa*’1*"1’ 
important dans la province. I » 
jour viendra oft. par son nombre 
et par les sympathie# anglaises, 
quelle groupe autour d'elle, la 
popidallon de langue française ob
tiendra justice. Bien résolue à 
opposer la réaietanee à une loi in
juste, instrument de déformation 
,|e I âme île «ea enfanta, la minori
té ontarienne eet de taille à créer 
bien de» ennub au eéear toroido- 
nien. Quelque fort que l'on soit, 
le proverbe dit qne l’on trouve tou
jours son maître. I* lien de la 
faMe n’a-t-il pas dfi «’avouer 
vaincu par un chétif moucheron 1 
Monsieur Whitney rencontrera 
son Waterloo, parce qu'à l'apogée 
<le la pniaaanee, H méconnaît le 
droit de vivre à une race sans la
quelle le Canada et l’Ontario ee- 
raient encore plongés dans les té
nèbres de b barbarie.

a a a
A I "heure oà les ministre» de ht 

Couronne viennent de déclarer à 
tout venant, pour raviver des pré
jugée et peur capter de* votes, que

français 
b juin 
1 de b

iavulnére-

' uet> v,t* 
dTh ..'a*« b RW-

la province d'Ontario était une 
province de langue anglaise et de
vait rester telle, il n'eet pas «ans 
intérêt de jeter un coup d’oeil 
•tir le mouvement de la population 
française, dam l'Ontario, depuis 
plue d'un demi-alèele. Lee efaif- 
free ont leur éloquence: ceux que 
noua alignons ci-après sont récon
fortants

Populat. Populat. Pourcen-
totale. Can.-fr. tage.

1842.. 487,063 13,969 2.8
1848.. 726,874 20,490 2.8
1861.. 862,004 27,424 2.8
1861.. 1,396391 36,676 2.5
1871.. 1,620,861 75,383 4.7
1881.1,926,924 103,300 5.3
1891.. 1114.361 133,220 6.3
1901.2,182,946 168,671 7.3
1911.. 2.623,274 202,442 8.0

D'après b recensement officiel 
dn Canada, les Canadiens-français 
•ont deee aajourd'hui au moins 
8 pour crut 'b la population tota
le ontarienne. Le pourcentage a 
augmenté aenalMement à chaque 
déoede. Il eet avéré d'ailleurs, 
qu’il y a un écart considérable 
entre Ira chiffres réels ib la popu
lation française et les statistiques 
gouvernemental*. L’Ontario 
compte, an bas mot, 260,000 Cana
diens-français.

Et voici qui prouvera que l'aug
mentation de la population fran
çaise est beaucoup plus rapide que 
celle de to pepelatbn générale.

Augmentation Augmentation
de la 

population 
totale.

1841-1861 
1861-1881 
1861-1871 
1871-1881 
1881-1891 
1881.1901 
1801-1911

de la 
population 
Can.-fran.

108 p.e. 98 p.e.
32 p.e. 26 p.e.
16 p.e. 126 p.e.
18 p.e. 36 p.e.
9 p.e . 26 p.e.
3 p.e. 19 p.e.

16 p.e. 28 p.e.
Cm chiffres prouvent qne les fa- 

italiques ont raison de croire que 
I Infini as, française ira sans cesse 
grandissante dans l'Ontario. 'Vé
ritable “invasion."... Im "tra- 
gérfb" des Cantons de l'Est ee 
répéterait-elle?...

Durant jjybrnieni, vingt ans.
de 1881 à* ’WJb Violation 
française a augmenté de 52 pour 
rent, tandis qne la population gé
nérale n'a augmenté qne de 19 pour 
rent. Poqr pen qne eels eontinor. 
1rs Canadiens-français seront pins 
d'an million dans le province è 
le fin dn vingtième «ièele. Lee 
orengistrs et leufiTamia irlamleis 
peuvent bien en perdre le som
meil I

• o o
Monsieur Whitney et ses compa

res ont been vouloir être plus an
glais que le roi, et s'exclamer avec 
emphase "que la province d "On
tario eet et doit rester une provin
ce «le langue anglaise”, ils ne 
changeront rien aux origines fran
çaises de eelle-ei. I«e passé ne 
lent appartient pas. Champlain, 
DuVignau. Desmarets. Xieobt. 
Rrnlé, Let'arun.Viel Hagard, ftré- 
henf, voilà les noms bien français 
dm premiers pionniers et évangé- 
I buteurs de l‘Ontario, dès le début 
iln dix-septième dhh. Ont mu
tin oè leur oeuvre taa Baron. Pe- 
titpré, Lrroq, Scot, Oonpil, Coutu
re, Ouèflu. Imbment. Garnier. 
Cbabanei. Ménard, Albuet. Mar
quette, de la Sella, Dollirr, et une

liaisesm-e à la population alwig#- 
ne du Canada, qui a accueilli leurs 
Itères avec générosité. A preuve 
le fait que le gouvernement île la 
province de Quéhçc—laquelle eom- 
preliait alors la province d "Onta
rio actuelle, érigée en province 
séparée en 1791 seulement—décré
tait l»f novembre 1789,1 "octroi de 
vsates terres, voire même d'instru
menta aratoires et d'alimenta aux 
loyaliste# et à leurs descendant», 
loyauxI les “loyalistes" ne l'ont 
pas été plus envers la Couronne 
britannique que Ira Canadiens- 
français, qui ont conservé le Cana
da è l’Angleterre en le disputant 
victorieusement aux Anglais ré
voltée du and de la ligne quarante- 
cinquième. Ceux qui écrasèrent 
les soldats de Montgomery à Qué
bec. et les aolilata de Hampton à 
( liateaiiguay parlaient la langue 
française. Nohleeae oblige. De 
quel droit les descendants des émi
grés de la guerre de l'Indépendan
ce viendraient-ils, aitjourd 'hui, 
dire aux fils des héros qui repous
sèrent les deux invasions améri
caines : “Parler français, c’est 
être traître A la couronne où sont 
écrits les mot»: "Dieu et mon 
droit”.

Il y a ensuite un bon pourcen
tage de citoyens nés en terre bri
tannique, mais établis trop récem
ment dans 1 "Ontario pour réclamer 
d’y avoir contribué d'une façon 
quelconque à la formation de la 
Patrie, (les derniers. Anglais, 
Ecossais ou Irlandais ont, à divers 
titres, b devoir d'aider les Ca
nadiens-français à conserver leur 
langue. Sont-ils Anglais, ib doi
vent ee rappeler que le drapeau 
britannique doit être I "emblème 
de la liberté dana l'Ontario, com
me dans beaucoup d'autres paya, 
notamment b paya de Galles et le 
Sud africain, où il reconnaît le 
bilinguisme. Hont-ils Ecossais, ils 
ne peuvent onblier leur origine 
celtique, non plus que la vigueur 
avec laquelle leurs ancêtres ont 
cherché la conservation de l'homo
généité de leur pays, de sa langue 
et de ses coutumes. Sont-ils Ir
landais. le souvenir vivace des per
sécution» qu'ils ont subies doit les 
engager à être généreux et recon
naissants envers une rare qui ne 
leur a jamais ménagé sa sympa
thie et qui les « accueillie avec 
tant de dévouement anx jours som
bres où ils venaient chercher un 
asile sur le* rives hospitalières du 
Haint-lmurent et de l’Outaouaia.

L’Ontario compte, enfin, un 
nombre assez élevé d'Allemand», 
d'Italiens, de Polonais, d'Hollan
de i*. qui tous, comme bien l’on 
pense, ne peuvent, à aucun titre, 
méconnaître à la langue française 
le droit à I existence.

Au demeurant, plu» on y son
ge, et moins on comprend, au nom 
de quel principe et en vertu de 
quelle loi. on veut empêcher les Ca
nadiens-français. qui n'ont fait 
que du bien aux races qui les en
tourent et A qni tontes doivent 
plus on moins de reeonnsissenee. 
d'enseigner leur langue, la plus 
belle du momie, A leurs enfants, 
dans Ira écoles maintenues avec 
leur propre argent!...

CHARLES LECLERC, 
(la- Prévoyant.)

N. R.—M. Iieclere mérite toutes 
nos félicitations pour «on bel ar
ticle.

L’école françai
se au Canada

Ceux-là ont une dette de rri-oiv/ trouve—rive gauche du Saint-Lau
rent—une espèce de petit village 
qui consiste en un presbytère, une 
auliergc, une école pour lea petits 
enfants, et quelques maisons."

De 1801 à 1824. le peuple osa 
faire entendre sa voùr 11 récla
ma la liberté scolaire. Du Caivet 
fut plu« particulièrement éloquent. 
Vaines réeréminations! En 1801,
I"Anglais créa l'institution Roya
le. lui confia le monopole de l'en
seignement. au profit de l’Eglise 
d’Angleterre. L'instruction pu
blique était ainsi confiée anx pires 
ennemis de no» traditions religieu
se» et nationales.

Le peuple méfiant laissa vides 
lea écoles de cette institution ; 
vingt-quatre ans après. 1048 élè
ves seulement fréquentaient les 
trente-sept écoles de la machine 
assimilatrice. Par contre l'ensei
gnement privé se répandit et par
tout. à cflté de l’église paroissia
le, l'on bâtit dea écoles françaises. 
En 1825, Michel Bibaud affirmait 
qu’il n'y avait presque plus de 
paroisse tant soit peu importante 
sans école.

Cependant nos pères ne se dé
couragèrent pas. lia luttèrent sans 
trêve ni merci pour la revendica
tion de leur* droits. En 1820, le* 
deux Chambre* du Bas-Canada 
adoptèrent un projet de loi favo
rable aux écoles catholiques. Mais 
ce projet ne fut jamais sanctionné 
par le roi, malgré les pressante* 
sollicitation* de Mgr Pleas ia.

De 1824 A 1841, le* Canadiens- 
français furent plus heureux. La 
loi dea écoles île fabrique votée 
en 1824 permit la const ruction 
'I "écolea paroimialea nombreuses, 
bien que l’Institution Royale ne 
fut point encore abolie, car l'An
glais voûtait A tout prix employer 
I école A l'ai /lifleation du paye.

("e*t ahan liment la méthode 
qu Irlandais et Orangistea veulent 
imposer aujourd'hui à l'Ontario 
français, ("est elle encore que 
non» enI revoyons/ un peu partout 
dana la Nouvçtie.Angleterre et 
plus içiéeialeméfit dans le Masea- 
ehlisetts. .

De 1841 A 1846, la justice, gra
ve A I.«fontaine, A Morin, au Dr 
Meilleur, finit par revenir un peu 
à elle, lui constitution de 1841 
permit A l'inalruction primaire de 
«e veliqqier I# régime muni- 
r,.«i institué, les pères de fa mil je 
eurent enfin leur mot A dire 
«llje* «b l'école. Ce ne fut, toute 
foia, qu 'en 1846 que les Canadiens- 
français jouirent totalement des 
liberté* scolaires. Ils en profité-" 
rent.

lu- Dr Meilleur imprima un 
merveilleux essor A l'éducation 
nationale. A usai, dès 1856, Car- 
tier pouvait-il dire devant l'as
semblée législative qu'il ne con
naissait qu’une seule paroisse dé
pourvue il 'école. '

De^LjjlMghWè'Jé, le système sco
laire «Ils se perfectionnant, grâce 
à Cartier. A Chauveau. En 1856, 
I on ainenila la loi des écoles pri
maires et l'on créa un conseil de 
I instruction puMique, lequel fut 
organisé en 1859. Les municipa
lités scolaires purent majorer les 
cotisations jusqu'à concurrence 
du double des allocations législa
tives.

Trois écoles normales eonfemion- 
>* >»J ■twlles, une A Québec et deux à 

Montréal, étaient établies par une
autre lofeo^^»''1'...  -•

En IM'WàAyAytata.tirte fit 
mill" *8*1 réformer la^MR^Bmonifti conseil 

de l'instruction publique et f. 
le système scolaire. Ce fut pour le 
bien du pays.

Depuis, le. système scolaire de la 
province de Québec a "est toujours 
Amélioré et aujourd’hui, en dépit 
•les eriailleries de quelques radi
caux. de quelques francs-maçons 
et des attaques des ennemis de 
la race française, il est l'un des 
systèmes scolaires les plus perfec
tionnés et qni honore le plus un 
pays.

-V B.—Résumé d'un article de 
M. l'abbé Philippe Panier, avec 
réflexion» personnelles.

tenter d'apprécier lea force# 
sont eu jeu.

"Lee ('snadiene-français se heur
tent à l'hostilité de deux puissan
ces pratiquement coalisées: lea 
Orangistea qui, en cette affaire, 
donnent le ton A une bonne par
tie de la preuae anglaise ; le clergé 
(du moins dans son ensemble) 
d origine irlandaise qui entraîne A 
sa suite la majorité dea catholique» 
anglais et use A Rome d'une enve
loppante et insidieuse diplomatie.

"Pour eux, estiment-ila, ils ont 
incontestablement le droit. Mais 
cela ne suffit pas.

"Déjà, ils ont recours avec suc
cès, dans une autre province, au 
Conseil Privé d’Angleterre et la 
décision de ce tribunal puprême 
n a pas été exécutée par le Par
lement fédéral et imposée à la 
Province. Leur victoire dépend 
d'autree éléments. Elle dépend en 
premier lieu de leur union et de 
la persévérance de leur volonté ; 
cea deux qualités s'affirment d’une 
manière certaine, et même inat
tendue de leurs ennemis ; c'est IA 
un fait très remarquable. Il faut 
en outre qu'ils retournent en leur 
faveur, dans une bonne propor
tion, I opinion hostile‘ou pour le 
moins peu favorable de la majorité 
de langue anglaise. Tel est préci
sément I objet de la campagne d’é
ducation ijont on a parlé plus haut; 
indiscutablement elle commence A 
porter ses fruits.

"A cet égard le mouvement gaé
lique eet d’une importance que 
l’on ne saurait exagérer. Grâce 
à la Ligue Gaélique, qui a été fon
dée en- 1893 et qui compte un 
grand nombre de sections, princi
palement eh Irlande mais aussi eu 
Ecosse, et même en Amérique, une 
langue, qui semblait achever de 
mourir dana les chaumières de 
quelqiiea comtés ruraux et n 'être 
plus qu’un sujet d’études pour de

rares lettré*, a repris rie ilius les 
écoles primaires, dans lea écoles 
M-comlaires et è l’Université na
tionale il'lrjaiide. Cette oeuvre de 
reiiaismnce a l appui actif du cler
gé. prêtres rt évêques, et b eardi- 
nal Ixigue en fait l'éloge. Si la 
langue gaélique ae reprend à par
ler, comme c'cat probable, sur les 
lèvres irlandaise* an Canada mê
me, la similitude des situations,
I accord ib* intérêts rendront 
l’Irlandais et le Canadien-français, 
d'ennemis qu'ils étaient, amis et 
alliés.

“Enh'n le gouvernement ontçrien 
est parti en campagne sans en
thousiasme. semlile-t-ü, et ne dési
re vraisemblablement qu'une re
traite honorable. D ailleurs res 
luttes et ce» divisions ne sont (la* 
de nature à aider A la pruçiérité 
du pays ifi A raffermir le pacte 
fédéral ; tout observateur réfléchi 
n 'aperçoit déjà que trop de forces 
antagonistes dana l'immense Cana
da ; aussi beaucoup espèrent-ils 
que, méditant la politique dea Pè
res de la Confédération, leurs euc- 
eemeur* s'inspireront de leur sa- 
giswe pour mettre fin A la crise."

"Voilà des voeux que nous vou
drions voir réalisés! «

LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

ivres de Prière 
Chapelets, " ti
les, Stàtffl ti-
tiers. mages

Aussi un bel assortiment 
livres de classes.

Vous pouvez vous les 
procurer en vous 

adressant a la

k P.C.„.
ils I

Susse*

VOS YEDX
Une Fois Ruinés, ils 

sont Ruinés pour 
Toujours.

Faites-vous examiner la 
vue part un expert ; informez- 
vous dans quelle condition 
elle est, et si le cas l’exige, 
procures-vous les lunettes 

-nécessaires avant qu'il soit 
trop tanl.

Consultez-nous et recevez 
le bénéfice de nos longues 
années d’expérience avec lea 
spécialistes les plus habiles de 
Boston, Springfield rt Provi
dence.

Notre ouvrage est garanti.

A.-M, BELANGER
f

iste optomé- 
zfien-fnmçais A otta-

- 26 RUE RIDEAU,

Avec ta pharmacie Roger», 
Porte voisine de M. Bilsky.

TrMVi

CHARBON TT BOIS
25c Par Tonne <f Escompte.

SUR LE CHARBON ACHETÉ AU COMPTANT.
Livraison Immédiate.

JOHN HENEY ET FILS. LIMITEE
20 RUE SPARKS

T*l. 9. 4428-4429.

BRANCHES
76 Nicolas. Tel. R. 303 et 839 

"770Catharine. Tél. Carling 1340. 
.fine Bank. Tél. Q. 2848.

Comme la lutte autour île l'éco
le française n 'est pas près de finir 
en Ontario, non» croyons qne noa 
lecteur» ne manqueront pas de 
• mtèrrmrr à l'article suivant, 
pent dans mie récente livraison 
de l'Patau, de Woonaoeket :

La race française en Amérique, 
au Canada et dans la Nouvelle- 
Angleterre surtout, a grandi à 
l'ombre du eleeher. Mais l’école 
a été l'un dea plus importante fac
teurs dr fa conservation de sa foi 
et de m langue. Grâce à elle l'u
nité dea Canadiens-français com
me aojenrdTiui celle des Franco- 
Américains ne s'est paa brisée. ' .

N* adversaire* d'hier, comme 
ceux d'aujourd'hui, savabnt que 
l 'éeole était b boulevard de notre 
force. Aussi de tout temps ae 
sont-ils ruée contre cette institu
tion.

Nos pères ont eu A lutter peur 
sa survivance tout comme noua

C'eet d’abord an lendemain de 
la cession dn Canada à l’Angle
terre per fa France.

Une opinion
française

Dans la Canadienne, de Paria, 
M. L. Lean a fait récemment une 
étude qui n'a pas manqué d’atti- 

r I "attention <k tons «eux qui 
« internaient an problème scolaire 
ontarien.

Voici—d'après M. Lean-—quelle 
serait la solution de la arise dent 
nous souffrons:

“Quelle sera fa solation dé fa 
ninf H serait rain de m hasar
der à un pronostic, maie an peut

mV* LA

Banque Nationale
FONDÉE EN ISM

CAPITAL Al’ToRIMK, 16,18*»,1**1. KÉ8KKVK. 81.700,000. 
CAPITAI.PAYK. •2,I**M**I Al Tl K TlTTA L, 826.983,239,12.

Notre Succursale de Paris
14 ma Auber

Permet d’offrir an publie voyageur de» avantages excep
tionnels et su eimimeri-e des taux d'échange raisonnables, 

lettres «b crédit émince sur tous 1rs points du globe. 
Travellers Cheques, payables Sans charges en Europe et en 

Palestine.
Dépôts de 81.00 et pitre acceptée, retirahle» A demande. 
Intérêt bonifié deux fob l’an sur la balance quotidienne.
Le clergé et les marchands des campagnes et tons noa 

clients en général sont assurés d’un service prompt et efficace.

ST-GEO. LEMOINE, gérant.



4

ET 1911

if tlaus les 
les écoles 
ferait# 11a- 

oeuvre il" 
tif du cler- 
-t le esrdi- 
►gv. Si la 
end à par 

, aur Ira 
anada mê- 
aituationa, 

rendront 
-français, 

, amia et

ontgrien 
sans en- 

et ne dési 
’mie re- 

lleiira eea 
le. sont fias 
prospérité 

le pacte 
ur réfléchi 

de forcée 
icnae Cans 
espèrant-ils 
pie des P> 

leurs anc
le leur aa- 
la criae.’’
noua vou-

OTTAWA, it JUILLET 1914 isA JUSTICE

ox
inés, ils 
pour

miner lu 
informez- 
condition 

l’exige, 
lu net tes 
il soit

recevez 
longues 

avec lea 
laliilea de 

Provi-

garnnti.

NGER
ptomé-
àOtta-

lU,
liera,
lleky.

S
IAT.

E

839
1340.

IS.

sp-
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Si ««as aval Wseia J'aa piano ! 
Ichetex le (umn 
EVANS BROS.

1 ilistruinent sur le mar
ché.

J.-G. CHÉNIER,
220 rue Diviiien, Ottawa.
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d’Ottawa.

Wm. J. LANDREVILLE
Entre preaeer de 
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S JOSEPH MARMETTE

de fer de vigoureuse apparence, 
ou n’avait aucune inquiétude à 
non égard, et U pouvait arpenter 
son logis en ton* sens et en toute 
liberté de mouvement. Ce que 
voyant, le Chat-Ruaé ae livra à la 
pratique de la gymnastique ; c'est 
à-dire qu’il pansait ne* journées à 
sauter, à s'étirer jainhea et bras, 
probablement pour ae remettre de* 
grandes fatigues de la route qu’il 
venait de faire. Mais du reste, il 
se montrait si lion homme qu’on 
ne voyait aucun mal à ce qu’il 
pût charmer ainsi les ennuis de sa 
captivité; on ne restreignait donc 
en rien le jeu de ses muscles.

No* gardiens auraient pourtant 
conçu les soupvona les plus graves 
s’ils avaient pu voir quelle* fu
rieuses accolades il donnait, la 
nuit, an grillage qui le séparait 
de la liberté. Car lorsque venaient 
les ténèbres, l'enftmt de la forêt, 
quittant son grabat en silence, al
lait se suegeiMto aux liarreaux de 
su prise»; et là, eee-boutant son 
conm rsideewit sue muscles, il 
doseais d'effroyables secousse* à 
eea sslidss tige* de fer. Ses doigt* 
ssipwssiit, ses bras ae tordaient, 
see wiseI.s craquaient en vain 
dan* sew efforts effrénés; rien ne
cédait, rien ne pleyait. ______

Alera, brier par la fntigne, vain
cu par per I ineMM d ime pa
reille latte, Dewt-de-La«p retom
bait tout rampe, en jetant un re
nard de déaaapmr vers les étoiles 
<tei amaSMsient )A-kaat dais» le li- 
hee spai du firmament.

«ffawne jeers se paaaérent ainsi; 
siaai s'éeoaèèrrat qeiaee nuits ter
ri h«**. a* l’heanae dea haie ae tor
dit raragé rentra lea barreaux 
inébranlnMia de en pzfcnn.

Or. à eette épeqne, vivait à 
Québec un certain Jean Hoisdon, 
hôtelier de son métier. Son père, 
Jacques Boisdon, avait été le pre
mier Canadien autoriaé A tenir 
hôtellerie à Québec, et cela à l’ex
clusion de tout autre.

Maître Jean Hoisdon, qui, vers 
l'an 1680, avait auccédé à son 
père que noua avons déjà vu figu
rer dans le Chevalier de Mornac, 
était un homme de trente-cinq ans, 
à l'époque où Dent-de-l/oup était 
prisonnier au château du Fort, 
flros et court, notre hôtelier avait 
de prime abord l'apparence d’un 
baril de vin. Mais il gagnait en
core en originalité lorsqu'on l’ex
aminait en détail. Ce qui frappait 
quand on envisageait notre hom
me, ’c'était, d’abord, une grande 
tache de vin d'un violet enflammé 
qui s'étendait en zigag, comme les 
ailea d'une chauve-eouria, du,-bout 
dont son nez et son metfln sem- 
oreille gauche ; ensuite, le eoinliat 
de son nez et de son menton sem
blaient ae menacer, tant ilf avan
çaient l’un vers l’entre avec jae- 
lance; tandis que sa houehe, pa
raissant craindre de lea voir en 
venir aux priaea. ne retirait pru
demment en arrière, dana renfon
cement produit par la proéminen
ce de aes deux voisins. Puis, aur 
ses joues bouffies et enluminées, 
témoignant qu'il daignait souvent 
boire à.. . la soif étemelle de ses 
clients, apparais*aient eà et là 
quelques poil* rare* et rouaaâtres, 
qui Remblaient regarder avec dé
dain le curieux terrain sur lequel 
ils ne pouvaient ae décider A croî
tre. Son» son front bas se ca
chaient de petits yeux gris tou
jours en mouvement et à l'air ma
raudeur.

Ce qu'il y avait enfin de remar- 
quable chez Jean Hoisdon, c'était 
la tendance de aes doigts à se eria- 
per sur tout ce qu 'ils saisissaient ; 
et, comme notre aubergiste pansait 
pour aimer phi* ses écus que aa 
digne femme, dame Javotte, née 
Roivin, lea médisants ne man
quaient pas de dire que l'habitu
de de retenir et de compter dana 
son gouaart les éens qui y en
traient, était la seule cause de la 
difformité de see doigta. Entre 
noua, les mauvaise* langues «valent 
bien un peu raison, et noua se
rons-à même de le constater bien
tôt.

L'hôtelier avait Ig monomanie 
de thésauriser; or ra genre de fo
lie suppoae l'existence d'un agent 
qui active et alimente à la fois 
eette gourmandise du métal, la
quelle est la leim dea avéré*. Cet 
agent eet l'or, et Bowden n’en 
manquait pas.

En effet, comme Roiadon, le pè
re, avait longtemps abreuvé ses 
contemporain» «ans concurrence, 
il «’était amaaeé nn certain magot, 
que son digne ilia ne songeait qu’à 
augmenter cneorr en continuent 
le négoce paternel.

Peur preuve «le ee que- lea au
bergistes d’alors avaient déjà une 
certaine vogue et qu’il ae devait 
faire one assez bonne consomma
tion de liquidée, ee peut lira une 

de {Intendant Jaequee 
faite ¥ Québec, en eew

(Suite.)
CHAPITRE III.
DENT-DK-I/OUP.

la- soir même où ne pâmaient les 
événement* qui précèdent, plu
sieurs vaisseaux de haut borda, 
ainai qu’un grand nombre de 
transporta, étaient mouilla au pied 
de l ile d’Orléans, via-à-vis l'égli
se Saint-Laurent de l’Arbre-8ev. 
C’étaient lea trente-quatre voilea 
de sir William Pliippa, dont nous 
expliquerons plus loin l'arrivée 
subite à la pointe eat de l’ile. ne

La nuit vient vite en octobre; 
aussi l'obscurité régnait-ellle au
tour ile/la flotte vers sept heures 
du soir, lorsque la lumière d’un 
lalot brilla soudain aur le pont du 
vaisseau amiral;- Après l’avoir 
traversé.Jgaua» largeur, elle s'ar
rêta pour ae pencher à bâbord. 
On put alors voir deux hommes se 
cramponner d’une main à l’échelle 
(pli descendait sur le tlanv du ne- 
vireT et tenir l’une contre l'autre, 
par chacune des extrémités, un lé
ger eonot d’écorce.

La pirogue fut descendue avec 
mille précautions et miae à l’eau. 
Enlin, I un dea hommes, passant A 
bord de la frêle embarcation, s’y 
agenouilla, tout en s'armant d’une 
pagaie (pi'il aaiait d'une main ner
veuse. D'un coup d'aviron, il fit 
retourner le canot, que la marée 
montante éloignait déjà du navi
re, et vint se placer de manière à 
pouvoir parler A voix basse avec 
son compagnon. Celui-ci descendit 
sur le dernier échelon, quitte A ae 
faire mouiller lea pieds par lea va
gues tpi’line légère brise de sud- 
est faisait quelque peu mouton 
lier,-et s'inclina vers l'homme du 
canot en lui disant à T reille:

—Te rappellea-tu bien toutes 
mes' inst ructions t

—Dent-de-Loup a toujours les 
oreilles ouvertes pour entendre bl 
voix d’un ami, répondit l’autre.

—Bien, mais sois prudent.
—I-es frère* de Dent-de-Loup 

Tout aussi appelé le Chat-Ku*é, 
repartit l’homme du canot.

—C ’est bon ! para et reviens vite, 
lit l’homme de l’échelle en congé
diant l’autre du geste. 
z Ce dernier plongea son-aviron 
dans Veau et disparut.

Dent-de-Loup appartenait A lu 
grande nation iroquoise et faisait 
partie de la trihu des Agniers, qui 
habitait les liorda de la rivière 
Mohawk, laquelle se jette duns 
IJIiidson. ("était l’un des plus 
puissants chefs de sa tribu, comme 
l’un dea plus intrépidra guerriers 
qui aient jamais réveillé de leurs 
cris de combat l’écho des forêts 
de la Nouvelle-France.

Dent-de-ljoup mesurait six pieds 
de haut, et ses mebres avaient at
teint un développement en harmo
nie avec sa grande taille. Doué 
d’une force musculaire peu com
mune, il était la terreur des tribus 
rivales.

Aussi, lorsque, au retour d’une 
expédition de guerre, Dent-de- 
l/oup rentrait au village en re
gardant d’un oeil fier les feinmea 
moliawkes ae presser sur won pas
sage pour compter lea scalpa san
glants oui pendaient à aa ceintu
re en gui*e de trophée, plu* d’une 
jeune indienne disait-elle en sou
pirant: "Heureuse sera celle qui 
habitera le ouigonam du plus vail
lant des bravés!"

Ce qui n’empêchait pas que 
Dent-de-lxmp comptât vingt-huit 
printemps au moment où nous l’a
menons en scène, sans qu'aucune 
femme eût jamais trouvé la voie 
de «on roenr edééarr etaoi shrdldl 
de son coeur. L’amour n'avait pu 
mordre sur eet homme d'acier, 
qui.ne semblait s'enivrer (pie de 
sang, et ne resaentir de bonheur 
ipie dans l'exaltation de la mêlée.

Nonobstant son bras terrible et 
son jarret nervenx, Dent-de-lsmp 
fut fait prisonnier par lea Cana
diens qui composaient l'expédition 
de Nehepeelady. le chef «"était 
posté en embuscade sur le passa
ge dé ces derniers et tomba sur 
eux A Vimproviste. comme ils re
venaient au pays. Mais, eette foi*, 
la victoire lai lâcha la maie, et il 
s'affaissa blessé snr nn moneeen 
de cadavres que son terrible toma
hawk avait abattu» autour de ini.

En le voyant tomber, lea siens 
prirent la fuite, et Dent-de-Ixmp, 
solidement garotté. fut amené à, 
Québec au printemps de 16W).

Sen Measures s'étai«it cepen
dant rient rieées en chemin, et le» 
fore* Ini étaient preeqne complè
tement revenue*, lorsqu'on l’enfer
ma (Une une (les salles beams dn 
Chilean Snint-Lonia. On aérait 
qn'il était chef et e'était un pré
cieux. otage, -qui aurait soa prix 
dan» an échange de prisonnier».

Cam me Iw fenêtre* de Tapper- 
tement e* il était logé a» Une-

hôtel, le dix-septième jour d'août 
mil sept cent eix." Cette ordon 
nenee commence ainsi :

"Ayant été informé des désor- 
"drvs qui arrivent tous Ica jours 

"dans eette ville, A cause de la 
I "liberté que lea caharvtiers et hô- 
“telier* ae donnent de donner A 
"boire toute la nuit; pour rémé- 
"dier A eet abus: Nous ordonnons, 
“(pie tous lea raharetiers et hôte- 
"liera seront fermés A neuf heu- 
"re* du xoir," etc., etc.

Rien ne nous indiquant que eet 
abus n'avait pas pris naissait» 
chez les Boisdon (nom tout à fait 
engageant pour les pratiques), 
nous avons tout lieu de croire que 
Jean, second du nom, était en train 
de faire tranquillement fortune, 
bien qu’il ne fût plus le seul hô
telier à Québec, comme son père, 
lorsqu'il se présenta au château 
Saiut-lsHiis par une belle journée 
de mai de l'an 169(1. Il portait un 
chapeau pointu, un habit brun, 
dea vliuusaes bailles et enruban
nées, nu pourpoint «ni avec un 
collet de batiste à glimds

L’hôtelier, qui fournissait de 
certains vins d’office du château, 
était suivi d'un petit Hoisdon, 
premier fruit de ses amours légi
times avec dame Javotte, son 
épouse.

Tandis que le jeune garçon por
tait A force de bras un panier de 
vin. le père s'essuyait le visage 
en respirant bruyamment, fatigué 
qu’il était par l'ascension du mon
ticule sur lequel était bâti le châ
teau.

Suant et «oufflont, notre hom
me opéra son entrée dans la ré- 
sidenee du gouverneur par une 
porte qui ouvrait sur une des dé- 
pendaoees

Jean Roiadon, toujours suivi de 
son fils, fit quelque* pas dans un 
corridor assez sombre, et se diri
gea vers une porte enfoncée qui 
donnait aur les cuisines. Ici, en 
homme bien appris, notre auber
giste frappa pour s'annoncer.

—Ouvrez ! cria de 1 "intérieur 
une voix nasillarde.

—Bonjour, père Saucier, dit 
Roiadon, qui, en ouvrant la porte, 
solua fort amicalement un petit 
homme gras, à figure réjouie, A 
ventre rebondi. Celui-ci écumatt 
gravement un pot-au-feu dont le 
fumet alla chatouiller lesnez re
courbé du nouveau venu.

—Tiens! c’est vous, monsieur 
Boisdon ; entrez, entrez. Asseyez 
vous, monsieur Boisdon. Voyons, 
toi! fit-il, eh rudoyant un aide qui 
tournait la: broche A la sueur de 
son visage, allons! donne ta chai
se A monsieur Boisdon.

Le lecteur trouvera peut-être 
drôle l'obséquieuse politesse de 
maître Olivier Saucier, cuisinier 
en chef du gouverneur, à l'égard 
(le i hôtelier. Mais ai j’ajoute qu'il 
devait dix écus à l'auliergistu pour 
maintes mesures de vin dégusté 
au comptoir du dernier, on n'y 
verra rien-qui ne «oit naturel.

Hoisdon, qui, malgré sa grande 
dévotion pour l'argent comptant, 
avait le sens commun dea avares, 
l'esprit de calcul, prenait bien gar
de de se brouiller avec Saucier 
au sujet de l'argent dont celui- 
ci lui était redevable. Car les 
bonnes grâces du cuisinier lui va
laient de fort jolis profits au châ
teau. Aussi n« Jui parlait-il 
qu "indirectement de sa dette, lui 
montrait-il toujours un visage sou
riant. Bien entendu, de son côté, 
Olivier Saucier n'avait garde de 
se fâcher de certaines allusions que 
Hoiwlon se permettait quelquefois 
à l'adresse de son débiteur.

—ffît comment va la santé, père 
Saucier î fit notre homme en s'as
seyant . lourdement.

—Assez bonne, comme vous 
voyez, monsieur Roiadon ; et la 
vôtre!
vôtres! I>e vin ae vend bien, je 
suppose f

—Euh ! oui... mais... pas tou
jours au comptant.

—Ah! dame! c’est nn des in
convénients du métier, repartit 
sans sourciller maître Olivier Sau
cier, (pii ne parut pas avoir com
pris la méchanceté décochée par 
son créancier.

—Mai*, puisque nous en sommes 
sur la question du vin, rnprit 
Boisdon. en voici quelques bouteil
les que je vous apporte pour Cof- 
fiee, comme voua me l'avez fait 
demander.

—("est bon! c'est bon! Je vais 
vous lea payer font de suite, ré
pondit le rni*inier, à qui l’argent 
de «on maître pesait moins aux 
doigta que le aien. Rien de nou
veau, en ville, monsieur Boisdon f 

—Non; et par ici f 
—Paa grand 'chose... â port le 

sauvage.
—Quel sauvage!
—Le chef de ceux que nos gens 

ont amenée d'en liant, l'antre 
jour.

—Oh! «ail; on m’a dit, en effet, 
que beaucoup de Monde venait le 
voir de ee tempe-ci. Eh bien, 
e'mt-il sauvé, votre sauvage.

—8e aenver! voue croyez que 
e>*1 anwi aisé que ça, von*! Il 
■ en bran s’effiler le» dene «or le» 
« de ai* semblable*, je vos» assu
re qu elle, ne sont paa encore na
me pointue* pour ronger lea mur» 
et le» barreaux de a* cachot. 
Mai» il sat drôle à voir, tout de

Augmentation du tra
fic doo voyageur»

"Les affaire» repi vu lient leur 
cours", tel est le mot il ordgv aux 
bureaux du C. P. R. depuis quel
que temps.

lai température extrêmement 
ehaltde que nous avons eue de
puis eea jours derniers a été la 
eauae que de nombreux citadins ae 
sont enfuis vers Ira lieux de villé
giature situés à proximité dea vil- 
les; cet exode n’est pas pré* de se 
terminer. Auwi le trafic des voya
geur» est augmenté de telle maniè
re sur les trains réguliers et sur 
les spéciaux d'excursions, que le 
service suburbain promet d'étre 
un record eet été.

Lea !>au mit ides, où dra douzai
nes de nouveaux endroit* ont été 
ouverts eette année, semblent être 
la partie la plus populaire pour Ira 
touriste»; eette contrée progresse 
rapidement et rat eh train de de 
venir l’un dra lieux de villégiatu
re les plus connu* du Canada.

Tue foule d’Européens arrivent 
aussi au pays pour la belle saison 
et se dirigent vers l'ouest canadien 
pour aller jouir, dans Ira Rocheu
ses. dea splendides panoramas que 
era majestueuse* montagnes of
frent aux yeux du touriste émer
veillé. ’ Lu compagnie du C. P. R 
vient justement de rouvrir son 
hôtel de Banff, après lui avoir fait 
subir les plus importantes amélio
ration* On entretient dans cet 
■nilroit des guides suisses pour la 
■ommodité de ceux qui veulent si» 
livrer au plaisir de la chasse au 
gros gibier dans la montagne, ou 
faire l'ascension des pies gigan
tesques qui surplombent la con
trée, couverts de leur éternel man
teau blanc.

Au émirs des premiers six mois 
eette année, la compagnie du 

Pacifique Canadien a colonisé 
161,156 acres de ses propres ter
rain*. Sur eette importante su
perficie se sont établies 457 famil
les, formant un total de 1765 
âmes; noua obtenons ainsi une 
moyenne de 221 acres par famille.

Ces chiffres, surtout pendant la 
période plutôt dure que nous tra
versons actuellemnt. sont assez 
éloquents et prouvent l'efficacité 
1(1 département dra Ressources 
Naturelles de cette compagnie.

Lee nouveaux navlroo 
du C. F. R.

La compagnie du Pacifique Ca
nadien vient d'enrichir sa flotte 
le deux unités par le récent lance

ment, eii Ecosse, du "Misainabie" 
aux chantier* de Barclay et Curie, 
t du "Princes Margaret", aux 
hantiers de Denny Bros., A t)om- 

barton. Nous pouvons maintenant 
ionner les caractéristiques de ces 
leux paquebots qui ne seront paa 

sans ajouter encore A la populari
té que (possède déjà la superbe 
flotte de cette compagnie.

lie “ Misainabie ", dont le paque
bot frère, le "Metagama", est ac
tuellement en conatruetion aux 
mêmes chantiers et sera lancé bien
tôt, est un navire A deux hélice» 
jaugeant 18,000 tonnes; il a 520 
pieds de long, 64 de large et 41 de 
profondeur. La capacité de su 
argaison est de 4IM),l 100 pieds cu

bes; il pourra en outre transpor
ter 520 passagers de deuxième et 
1,200 d'entrepont; l’équipage sera 
de 300 hommes.

On n 'a rien épargné pour placer 
Lins ee palais flottant tout le con
fort et le luxe que l’on puisse dé
sirer. Il y aura à bord 32 ehalou- 
]>es de sauvetage, dont une action
née par un moteur; elles seront 
amplement suffisant"* pour conte
nir tout le niond » A bord. Lea 
systèmes di ventilation et de ehauf- 
•"nge seront aussi des pins mnder 
nés. Le "Misainabie" et le "Me- 
tngnma" seront mis ep service sur 
I Atlantique et seront du type Ira 
navires à deux ebcises.

I/o "Princess Margaret", de 
moindre grandeur, car il sera af
fecté au service de la côte du Pa
cifique, de Seattle, Vancouver à 
Victoria, a les dimensions suivan
tes: 395 pieds de long, 54 pieds 
de large et 28.3 piede de profon
deur; il sera actionné par des tur
bines chauffée* à l'huile.

I/O ra de son lancement A Dum
barton. à la fin du mois dernier, 
le ‘'Princess Margaret" fut bapti
sé par Mme René Redmond, plu* 
jeune fille de sir Thomas Shangh- 
nossy. actuellement en voyage de 
noce» en Enrope. Un antre.,navi
re dfl même modèle, le "Princens 
Irene", est présentement snr lea 
chantier» de Denny B ma «4 fera 
aussi le aerviee sur la côte de la 
Colombie Anglaise.

JOSEPH COTE
A|eai «rAanvaaoes

Contre le feu, les accident» 
sur les grandes vitres, les 
automobiles et sur la vie.
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O’REILLY l KLAMBt, Uaittl ’Vi’-fc.ïfe.1
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GARE Au POISON
Dans deux ans, la lot vous défendre l'u

sage des allumette» eu bout empoisonné per 
le phosphore blsnc.

Mais d'ici-là, que devez-vous faire ?

N achetez que les allumette»
D’EDDY

portent la marque SESQUI.
Elles sont vierges de tout poison et o’oflreat 

ainsi aucun danger.
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J. D. GRENIER,
Le tailleur à la mode de la rue Dalkouaie,

peut rendre un morceeu de tweed et voua en fai
re un bel HABILLEMENT ou un magnifique PA
LETOT qu’il voue vendra * 26 ou 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où eilleur».

C’eot de sa pert de 1e philanthropie qui vous fait 
faire de l’économie.

278 RUE DALHOUSIE, * OTTAWA 
Téléphone: Rideau »87.

oooooooooooDooooodoooooooaooooooooeaooeooooooBoooooo

Canadian Northern Steamships limited
THE ROYAL UNE

La ligne maritime qui eat absolument la plu» belle H la plus rapide 
Depart <• Moetreal Z 

Royal George le 10 juin
On arrive » Bristol. Corrsepond.no. directe peur Ixmdrsa si poor Pana. 

Autel, ivec serrnwire. sur ton. m* batwuz pour la célébratloo de la raiata-

».-J. MONTGOMERY
RUE HPAHKH, BLOC HU88KLL. TELEPHONE; QCEKN SM4

Vous vous demandez 
souvent :

0* »aie-ie awir Im snilsarm - 
• Misas, ai à f» «Umje 

■emttavaez à feo»

Nous vous répondons :
LES MEILLEURS RESUL- 
T ATS ne peuvent être obtenus

3ue si voua confiez vos travaux 
'impressions à un atelier typo

graphique bien outillé et reco*- 
: mandable. Les atelier» de !

LA JUSTICE
•ont ce qu'il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne l'oubliez pas. 
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plu» habiles.

Demandez un échantillon des 
ouvrage» que nous avons 

fait» en 1912.

457-459 rue Sussex, Ottawa i
Téléphone : Rideau 736.

Ferronnerie à Bon Marché.
Ustensile» de Cuisine -an Aluminium, en <maâl «I Fer-Mane ] 
prix coûtant.
Poêle» à l’huile “Perfection" prix 04.00 ponr 03.60, I 

04.00, 05.80 pour 06.00, 00.00 ponr 06.80.
Patine H. Boiter—An prix i

Traîneaux, Hockeys, Raquettes Ae prix de gros, 
lesuamime, iaifeo s* t
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jurant tout le mois, tel que nous l avons annonce, le but 
principal est la diminution du stock.

Beaucoup ont bénéficié de ces occasions, mais nous voulons activer 
d avantage les retardataires.

N’oubliez pas que “Vente de Juillet signifie occasion d’épargner beau
coup d’argent" tout en vous procurant la qualité et la quantité.

Nous énumérons ici quelques uns de nos prix.
LISEZ ATTENTIVEMENT.

Blouses russes île toutes grandeurs, 
SI.OU et SI.25 pour.........................

La Balance des mousselines piquées, ratines blanches 
et de couleurs. Valant 30c et 36c la vg. 1 Qp 
réduites à............. ................................................X VV/.

Rayon des fias.
Réduction énorme dans toutes les lignes

Robes lavables.
llobes de maison “( Wrappers )" en indienne et en 
an, de toutes grandeurs. Réduites A 7QQ Bas Tan, Noirs et blancs, valant 20c 

pour la paire...................................................

Bas en til mercerisé, moitié soie. 10 
doux, seulement à la paire............................

Jupons de couleurs, un |h-u large pour la mode. 
Très bonne qualité Valeur de S3 IM) à ffil d O 
#5.00 pour................................................«P X.*Xl7

Blouses ! Blouses ! Blouses !
Nous avons fait l'acquisition d'un lot rposj^ 

dérable de blouses A un prix incroyable. Nous 
voulons partager avec nos clients cette heureuse 
transaction. Trois prix

Vente extraordinaire de tissus lavables. 
Nous écoulerons plusieurs centaines dé verges de 
lluingan. Indienne, toile à rouleaux, valant régu- 
Jirrruieilt 10c et 12 je. Réduites à

79c, 99c, $1.49
enfanta

53 et 61 Rue Principale, HULL
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fonces 
catholiques

Noua extradons du tl4e intérea- 
aant travail du R. P. Alexia, 
l'IfRie retAdftqur an Canada, les 

bietoriquee et atatiatiquea 
I i la province «vcléeiasti- 

' d’Ottawa:
province eet située., mi- 

partie, dans la province civile et 
catholique de Québec, mi-partie 
flaae le pratentant Ontario

Lerequs, vers le milieu du siè
cle dernier, la province d'Ontario 
prit, grâce à l'émigration anglo- 
aaxonne. les merveilleux develop pr
awn ta qui l'ont placée * la tête 
des provinces de la Puissance, l oti 
peiua un instant que l'avenir du 
Catholicism# y serait lié aux drati- 
uées dea (Ils de l’Irlande. Rt 
nette opinion était fondée sur des 
faits, puisque, de 1830 à 1860, 
plus de deux cent mille catholiques 
de cette natienalité a> établirent. 
Maie le sert a voulu que, depuis, 
le mouvement qui poussait Isa 
émigrants sur use plages oit pres
que empiétement cerné. Dec jours 
meileurs ont lui pour la melheu- 
reuar Irlande, et le peuple martyr 
ee rattache au aol chéri de la pa
trie.

n est donc providentiel que les 
Canadiens-français aient eommee- 
eé d’entamer l’Ontario par tontes 
ses frontières, du Berd au sud, de 
l'est à l'ouest, et que U fécondité 
de la race remplisse Ica vides crées 
par la stérilité volontaire de 
beaucoup de familles protestan
tes. Csat ainsi que la vieille for
teresse arangistr tombera ave# le 
temps au pouvoir dea papistes.

La précises d’Ottawa comprend 
les diocèses d'Ottawa, de Pembro
ke. du Témimntntague et de Mont- 
Laurier. >'

In. DIOCRBB Ô’OTTAWA

IV toutes las villes canadiennes 
nul'e b'sel plue élégante et plus 
artisicmeol bâtie que notre eapi- 
late fédérale. Ottawa, en effet, 
avec «es larges rues asphaltées, 
bordées d'érables, am ehaiele aux 
I ses pelouses, son louve superbe.

••bapdet dont les graine sont des 
lace et la chaîne des rapides”, 
ses palais, ses ministères, son 

, «pii as craignent pas la 
avec las plus beaux 

de Londres et de Pa
ria, sas squares, me horievarda, 

'i*e rivières, ma canaux, mérite 
d’âtre appriée sans 

ta Washington du nord. 
Ique Iss prataatanta par 

l j tiennent le haut du 
hatkum, grâce à 

■ambre ri A l’ardeur de leur 
Sriv imposent à tous le respect 
peur leurs croyances.

Ottawa (87,000 habitanto) fut 
longtemps, soua le uem de Bytowu, 
un simple dépât de chantiers, un 
rendes-voue de voyageurs. 8e 
prospérité date du jour oà la rel
ue Victoria la choisit, 31 décembre 
1887. pour b capitale de la Confé
dération dent on posait alors les 
hases. Maie, depuis déjà dix ans, 
elle avait été érigée en diocèse. 
Mgr Banrgri, dont l’oeil observa- 
tour parfait las ténèbres de l'a
venir, avait prévu aa splendeur 
prochaine. Il rayait arec douleur 
les meilleures terres du paya tom
ber entra les mains des protes
tante, hute de prêtres pour diri
ger là nos cotons. Il obtint donc 
que, le 85 juin 1847, Mgr Guignes, 
Provincial des OMata, congréga
tion récemment arrivée an paya, 
fût mis par le Saint-Hiège à la 
tâte du nouveau diocèse.

Cri homme apostolique commen
ta ion oeuvre avec six prêtres sé
culiers, quelques religieux oblate 
ri treuto-denx mille fidèles. A sa 
Mort le diocèse comptait 96,000 
catholiques.

Dès 1882, son successeur, Mgr 
Duhamel, éprouvait le besoin de 
w décharger sur les épaules d'un 
collègue d'une partie de son im
mense territoire ; en 1886, 8 juin, 
ta Province ecclésiastique d'Otta
wa fut créée en même temps que 

-celle de.Montréal ; en 1889, l’Uni
versité catholique recevait de Ro
me ses lettres d'érection canoni
que; enfin, le 27 septembre 1908, 
la fondation du Vicariat aposto
lique du Téniiwamingue i-onaa 
erait définitivement l'autonomie 
de la nouvelle Province.

1» diocèse d’Ottawa est aujour
d’hui, sans conteste, après Québec, 
et Montréal, le plus important de 
la Puissance.

Celte Province ecclésiastique rat 
établie, à cheval, des deux eêtés «le 
l’Ottawa, sur les provim-es civiles 
de Québec rt d'Ontario, line telle 
disposition parait étrange, an pre
mier abord, mais elle s'explique 
ri wmhle providentielle lorsqu'on 
réfléchit à quels besoins elle ré
pand. Pour favoriser l'invasion 
pacifique des Canadiens eatholi- 
quee dans l'Ontario protestant ne 
fallait-il pas unité de vne dans la 
direction et abondance il 'instru
menta dans I "exécution f Rt le eue- 
eàe a bien prouvé la sagesse du 
plan, puisque, aujourd'hui, les 
comtés rie Pieseott ri de Russell, 
le comté de Nipiaaing, et les terri
toires du Nouvel Ontario sont con
quis complètement à notre foi, ou 
eu bonne voie de l'être. Dane la 
villa même d’Ottawa, sur une po
pulation totale de 67,062 habi

tants. ou compte 43,245 catholi
ques, «loot 26,732 sont français.
2o. DIOCESE OK PRMBROKK.

Rn remontant l’Ottawa on ren- 
contre, eu face du lac et de l'ils* 
des Allumettes, la Jolie petite ville 
industrielle de Pembroke, (6,000 
habitants). C'est là que, le 12 
juillet 1882, un évêque fut installé 
avec le titre de Vicaire apostoli
que de Pontiac. Tl avait à admi
nistrer des régions immensra qui 
s'étendaient depuis le Manitoba rt 
la Baie d'Hudson jusqu’aux li
mites dit diocèse de Québec. Rt 
quoique e«-a pays fussent presque 
totalement inhabités, on comprend 
qu’un jour devait venir où leur 
visite et lèttr surveillance dépasse
raient les forces d'un seul homme.

Pembroke fut érigé eu diocèse 
régulier le 4 tuai 1889.

Des événements mémorables ont 
hâté la date d'une nouvelle divi
sion que tout le monde savait né
cessaire.

Le gouvernement fédéral entre
prit, récemment, la construction, 
dans le nord canadien, d'un nou
veau chemin de fer transeoutiuen ■ 
tal qui ouvrira à la colonisation 
île vastes terrains, que 1rs explo
rateur» s'accordent à déclarer sus 
ceptiblea de culture. D’autre part, 
la découverte, sur les borda du lac 
Témisramingue, d'abondantes mi
nes de eobalt et d’argent a attiré 
dans era cantons une foule d'ou
vriers et d’industriels dont le nom
bre grandit tous les jours.

Dsns res conjectures, l'évêque 
de Pembroke, Mgr Lorrain, a de
mandé et obtenu du Saintxiège. i 
22 septembre 1908. la création du ! 
Vicariat apostolique du Témises- j 
mi ligne. Rspéroua que « e Vies 
riat qui commence anus d "aussi 
brillants auspices tiendra tontes 
les promesses de ta naissance.

Il faut avouer que l'évêque de 
Pembroke, en agissant comme il 
a fait, montra un grand esprit 
d "abnégation, ear il a renoncé à 
la wule partie «le son dioeèw qui 
pilt w dépelopper è l'aise, et s'est 
réduit à un territoire, rn partie 
stérile, eu partir envahi par la 
colonisation protestante. Ce u'est 
que dans l«i cantons orientaux 
«lu Nipiaaing <{Ue les catholiques

ruvent encore trouver dea terres 
leur disposition

Se. VICARIAT APOSTOLIQUE 
DV TR.MI8CAMINGVR.

Lee prévisions que nous fer
mions en 1909 se sont amplement 
réalisées. Les mines de Cobalt 
août maintenant fameuses; les vil- 

i les naissant pomme par enchante
ment sait sur les borda du lac 
Témiaeaminguc, soit sur la nouvel
le ligne du Grand Trône Pacifi
que aujourd'hui è peu près ter
minée. Le terre de cee régions 
wpteatrionalee se révèle exeeilentr1 
pour la culture, et les colons af
fluent.

Mgr Lutulipe s'eet construit une 
superbe cathédrale dans la jolie 
et «léjà populeuse ville «le Halley- 
bury, tin collège classique est 
ouvert. Des couvents, des hôpi
taux, etc., rie., ont été fondée et 
prospèrent. Bref, rien d’essen
tiel ne manque. Dâne quelques 
années le Vicariat du Témiseamln- 
gne aura peut-être besoin <l'être 
lui-mêine subdivisé.

La population du diocèse s'élè
ve actuellement è 46,000 habitants, 
Hbnl 23,000 sont catholiques. On 
y compte dix-neuf paroisses et 
trente-et-une mimions desservies 
par trente-sept prêtres.
4o. DIOCESE DE MONT-IAV- 

RIRR.
L'an dernier, 1913, Monseigneur 

l'Archevètiue d'Ottawa, jugeant 
le moment propice de réaliser un 
plan depuis longtemps entretenu, 
a obtenu du Saint-Siège la créa
tion dit diocèse «le Mont Uurier.
21 avril 1913.

Ce nouveau diurèse, qui rom 
prend la partie «•qilHtlriutiale rt 
montagneuse «lu diurèse «l'Ottawa, 
constitue ee qu'un appelle UN 1er 
ritoire de euluulsaltuu Mal u* à dire 
que Imites les terres >wattles y 
raient aptes à le euHura l Un* eer 
Ira. Mais plusieurs rat ta« ritru 
re couverts «le latte pus e h* .ton 
«ter natta* mt à *e I Ig tut tut 
('elle région îles Istuti toutes M» 
siime du ruré 1st Mb le grand 
patriate, atee ara montagnes ma 
forêts, ses lent luuatukrsMea, «eut 
ble appelée è .bleui» la «Misse 
du Canada. l u chemin île 1er 
la pénètre de part eu part. Déjà 
■ur les Imr.le du 1er de Mainte 
Agathe de iimnhrru* Montréalais 
ont construit des réanimera d'été.

Nous offrons su premier évéqne 
de Monf-laniricr, Mgr R.-X. Bru
net. l'expression, pour lui et pour 
ran oeuvre, de nos voeux de pros
périté.

I» diocèse de Mont-Laurier 
compte 15,191 habitants preaipie 
ton» français et eatholiques.

Pour la
“Sentinel"

y a ns un billet «lu soir qui porte 
celte rubrique, I» l’assaut parle 
comme suit dans le ItoyoU:

' ‘ L'enseignement bilingue, e 'est 
entendu, déforme l’intelligence, 
paralyse l'essor «Ira facultés céré
brales.

•‘Vu petit Canadien-français 
qui. en même tempjp que l'anglais, 
apprend sa langue* maternelle, ne 
semait être qu'un individu infé
rieur.

"C'est pour l’arracher à cette 
infériorité évidente, et par pure 
lionté d'âme, que le gouvernement 
ontarien s édieté le règlement No. 
17.

"Si vous ne le crever pas. de- 
msndrx l'Orange Sentinel et â 
ses pareil».

Et passez-leur donc. |xnir forti
fier leur jugement, ce |ietil fait.»

“Aux derniers examens d'en
trée è McGill—section des scien
ces appliquée»—c'est un étudiant 
du nom de J.-A. Dionne qui est 
arrivé premier avec 971 points 
sur un total, possible de 1,000, de
vançant, dans un examen anglais, 
tous «es concurrents de langue 
anglaise.

‘‘Et ce malheureux ii'avait fré
quenté que des écoles bilingues— 
l'Académie commerciale et le Mont 
Saint-lxmis.

"N'est-ce point scandaleux ? et 
mi'allons-nous devenir si un pa
reil système ee maintient liez 
non* ?"

Grande tombola
M. J.-E. Eauteux, organisateur 

du grand concours de popularité 
(côté des Dames) dans lu grande 
tombola faite au profit «le la nou
velle église de Saint Kran.ois 
«I Assise, nous admise la lettre 
suivante:
Monsieur le Rédacteur.

Le surcèe de la hènéiU-tiou «Il
ia pierre angulaire «le ta nouvelle 
église Saint-Krsu-ois «l'Assise 
ayant subi un échec (su point «le 
vue financier i par le fait «le la 
mauvaise teni|«èrature, les parois
siens ont cru qu'il serait juste 
d'offrir au publie charitable un 
autre moyen qui pourrait aider 
à couvrir une partie «les dépenses 
encourues par cette importante 
entreprise.

Dans ee but, on a organisé une 
tomholè en même temps qu "un 
coneoura «le popularité. Ce con
cours est institué entre les Dames 
lertiaimi et les Hommes tertiai
res.

Comme j’ai été choisi pour orga
niser la lutte en faveur des Dames 
tertiaires, je veux, par la bienveil
lante entremise de la 11 Justice", 
fsire appel à tous eenx et surtout 
à toutes celles qui voudront bien 
m "ailler à fsire triompher notre 
candidate, Madame J.-B. Richard, 
présidente de» Daines tertiaires, 
327 rue Saint-André.

Il s'agit «le vendre des BILLETS 
ROSES, représentant In couleur 
qui symbolise le côté des Dame*. 
Je demande donc à tous et à tou
tes de bien vouloir vendre ou faire 
vendre les billets roses que je me 
ferai un plaisir de fournir à ceux 
qui en feront la requête.

On n 'a <|U 'A m'adresser un mot 
s 56 avenue Melrose et je ferai 
parvenir iminéiliatement les BIL
LETS ROSES demandés. Je se
rais en outre très reconnaissant 
aux personnes charitables qui 
m "enverront I "admise de «|Helqlies- 
lins de leurs amis, afin que je puis
se leur demander leur concours 
«Uns la belle oeuvre entreprise.

Vous remerciant. M. le Rédac
teur, de votre aimable hospitalité, 
et espérant que les Dames d’Otta
wa tiendront â honneur de faire 
truimpher line des leurs, en ache
tant rt en faisant vendre le plus 
IMissihl,. de BILLETS ROSES,

j# «lell|eun- voire tout dévoué,
J E. FATTTRVX.

.Ml avenue Melrose, Ottawa.

Bibliographie
oathollque 
au Canada’

On dmmanda
ON DEMANDE une institutrice 

graduée dans les deux langue* 
«Uns U province «l'Ontario pour 
l'école séparée de Rainy River. 
Salaire offert, *500.00 par au.

S'atlreaaer è M. lamia Catena ti
de, Rainy Rivey.

34-7-Sf*.

Mims re litre, I‘Action Sociale 
l ,11Indique vient île publier, en une 
h.rfe lirarhiire de près de 100 pa
ges, une deuxième édition, revue et 
roroplélée, «le I excellent "Précis 
historique et statistique préparé, 
en 1909, A Corrasion du Premier 
Concile Plénier A Quêta» ", par le 
T. R. Père Alexis, C^ih-in.

('rite nouvelle éiiition contient 
Imites les «Icriiièmi statistiques et 
les plus rivent* renseignements, 
fournis par le recensement cana
dien «le 1911, sur la situation de 
l'Eglise e«tholi«|iie eu notre pays, 
et «les notes sur I "organisation com
plète île notre hiérarchie nationa
le juaipi 'en mai 1914. avec toutes 
les ronrhisiona utiles qui se déga
gent de ees notions.

C’est un taMesn historique et 
statisti«|ue «le la fondation d# tous 
nos diocèses catholiques du Cana
da, avec leurs oeuvras respectives, 
«les développements qu'ila oui pria, 
de la position qu’ils eut acquise 
On y trouve établi»,- en Même

temps, la force nuiuéri<|iie romps- 
riitive ||«SI divers éléments ethni
ques dont «e composent eet diurè
ses, et tout eèla avec une louable 
précision, une exactitude partout 
loyale ri généreuse. Cette brochu
re constitue un instrument d "«'tu
ile et «l'information utile, nous 
«lirions même indispensable, non 
seulement aux chercheurs et pu
blicistes, mais à tous les cathok- 
<|Ura canadiens désireux de «e 
mettre bien air fait de l‘histoire 
«le l’Eglise en notre pays, de son 
état présent et «le ses perspective» 
d'avenir.

Nous nous faisons un «levoir de 
recommander vivement A tous nos 
lecteur* cet opiiamile, de primor
diale importance. «

On peut se le procurer au Se
crétariat des Oeuvres «le l’A. S. 
C-, 101, rue Sainte-Anne, Québec, 
au prix de 16 sous l'uuité, fran
co: *1.90 la douzaiue ri *10.00 le 
rent, frais de port en sus.

Pour l’nnmelgnement

Des demande* seront reçues par 
les soussignés, jusqu'au quinze 
«l'août, pour «Ira instituteurs et

institutrice* pour 1rs Ecoles sépa
rées d'Ottawa, pour le terme eom- 
iiiffii'sut le 1er septembre.

Les salaires seront comme suit : \ 
*élenteurs «le certificats de Irai- « 

vieille classe. *480.00; détenteurs 
«le certificats «le ««vomie classe. ! 
*500.00; principaux pour Ira écoles j 
«le trois classes ou moins. *600 00: 
principaux pour les éenlra «le qua-’ 
tri' classes ou plus, *700.00.

Les postulants qui possèdent la 
double qualification de l'anglais 
èt du frsni'aia voudront bien men
tionner ee fait dans leurs «lenisu- 
«Ira.

S.-M O EN EST.
Président.

202. rue Queen, Ottawa.
20 juillet 1914.

On dmmande
INSTITVTBICp. — On deman

de une institutrice bilingue quali
fiée pour Ontario pour l'école sé
parée No. 12 du Township de N«s- 
peau, Bellevue (banlieue d’Otta
wa) pour l'année scolaire 1914- 
15. S'adresser à M. S„ Cousineau, 
City View, Ont.

Au plus beau et plus grand magasin de 
meubles de Hull.

Grande vente .de 3e 
anniversaire chez 

Jos. Faquin,
14-16-18 rue Youville, HULL

Aux Electeurs d’Ottawa
M. NAPOLEON

CHAMPAGNE

Candidat pour le 

Bureau ; de Contrôle

En sympathies d’idées avec le 
maire NlcVeity et le plan d’a
queduc de la rivière Ottawa.

Un vote pour lui est un vote 
pour le peuple et le progrès bien 
entendu de la ville d’Ottawa.

ETTE vente fera l’étonnement de Hull d’Ottawa et les en
viron*. Trois un* d’un succès constant voilà V événement 

que je veux commémorer pur une vente extraordinaire.
11 y a trois an* je débutais modestement, n'ayant pour capital 

que mon expérience et ma bonne volonté. Aujourd'hui mon maga
sin ne le cède en rien à n'importe quel autre, non seulement à Hull 
main uu**i à Ottawa.

( ’es faits parlent éloquemment* par eux-mêmes en faveur de mes 
prix et de la qualité des marchandises que je tiens continuellement 
en magasin

Durant cette vente d’anniversaire, j’offrirai mes marchandises à 
des prix qui feront sensation et resteront longtemps dans la mémo»- 

y re du public acheteur de Hull et des alentours.

Le plus beaux stock de meubles et 
de poêles qu'il y ait à Hull et Ottawi 
sera vendu à des prix ridicules.

Ouverture de cette vente jeudi, le 6 août a 9 
hrs. a. m., pour se terminer jeudi, le 13 août.

8 JOURS SEULEMENT.

JOS. PAQUIN,
Au Pont Inter provincial. Telffpkriiff : Qreen 7*539. ^

Klfi----Te
mu‘il y a quarante 
d’hui que tu un* demandais en 
mariage ?

Lui.—Oui. Kr te i api-lies-tu | 
« i il;* lu es resté»* silène élise pen
dant près de deux ht*UM s 1 

Kl!**.—Oui. mais oui.
—Crois-moi. cc furent là les 

meilleures heures de ma vit* !

I • I. |-b« i »* . I1«*I II I» ?>;t

J.-H. Brunei
Maréchal-Ferrant

Une VltTuKIA, (’.du M XlMKXNKI VK 
'4|K*vijiliHv. ( ’hevHiix tie earn *►*• vt chevaux 

île courte.
Lite visite est sollicitée.

100 doux, «le serviettes «le toilette. Bonne gran
deur. Valeur régulière 25c et 35e. pour 1 Qz> 
la paire.................. ...........................................X Î7G.

Coton à drap, blanc et mm blanchi. Largeur 8x4. 
Quel«|ues pièces seulement. Valeur de 28c AI Q/> 
35c pour la verge...............................................“ *#Os

t’ouvrepifsls blancs et de couleurs ; patrons “Ho
ney Comb". Teintes solides. Dimension pour lit 3x4 
qualité très pesante. Valeur 91.25 pour QQq

la paire.

Bas court» >Iel
A 8, grande «U/il(

> ’• •*'
tOo .)(•«!/. «i» «'I 

rieurs, valant régwhégati 
iluite* A.

; 1 L'..
e,

•.* ' ,


